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PREFACE. 


Nous  nous  étions  proposé  en  principe  de 
décrire  quelques  nouvelles  applications  photo- 
graphiques. 

Mais,  après  réflexions,  vu  la  connexité  des 
opérations,  nous  avons  cru  utile  de  combler 
les  lacunes  qui  rendent  incomplet  notre  Traité 
des  émaux  photographiques. 

On  trouvera  dans  cette  brochure,  qui  est  le 
complément  de  la  première,  toutes  les  indica- 
tions relatives  à  la  décoration  de  la  porcelaine. 
Nous  sommes  heureux  de  répondre,  en  la  pu- 
bliant, aux  questions  qui  nous  sont  journelle- 
ment adressées  par  correspondance. 

Geymeï. 
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CHAPITRE   PREMIER. 
Considérations  générales. 

Dans  le  champ  si  bien  fouillé  de  la  Photogra- 
phie, le  chercheur  le  plus  expérimenté  trouve  tou- 
jours un  coin  'inexploré,  une  remarque  à  faire,  et 
clés  conséquences  à  en  tirer. 

Quelques  personnes  peuvent  se  demander  ce  qui 
restera  à  découvrir  par  les  photographes  de  l'a- 
venir. 

J'estime  cependant  que ,  de  recherches  en 
recherches  et  de  déductions  en  déductions  ,  le 
cercle  photographique  est  suffisamment  élastique 
pour  se  prêter  à  une  extension  sans  limite. 

Nous  convenons  que  toute  nouveauté  n'aura  pas 

Geymet.  —Céramique.  1 


2  CHAPITRE   PREMIER. 

l'importance  clu  gélatinobromure,  mais  on  tirera 
des  principes  connus  des  applications  utiles  et 
nouvelles  qui  permettront  de  créer  des  types  inu- 
sités et  d'un  ordre  différent,  pour  alimenter  par 
des  nouveautés  le  commerce  et  l'industrie,  ce  qui 
est,  en  fin  de  comple,  le  but  des  recherches. 

Une  idée,  quelle  qu'elle  soit,  simple  ou  savante, 
a  toujours  un  côlé  pratique  et  utile.  Toute  consé- 
quence qui  découle  de  celte  idée  doit  être  notée  et 
livrée  à  la  curiosité  de  l'artiste  et  de  l'homme  de 
travail.  Il  est  présumable  que  ce  qui  échappe  à 
celui  qui  a  eu  la  première  intuition  sera  saisi  par 
le  lecteur  d'aujourd'hui  ou  de  demain  qui  repren- 
dra l'idée  pour  la  compléter. 

Certes,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire 
connaître  ici  une  découverte  importante,  mais 
nous  pouvons  dire  que  nous  décrivons  avec  tous 
ses  détails  une  méthode  simple,  facile,  très  pra- 
tique, qui  donne  lieu  à  une  foule  d'applications 
industrielles. 

Ce  qui  nous  décide  à  la  publier,  c'est  l'origina- 
lité des  épreuves  qu'elle  fournit  et  les  effets  extraor- 
dinaires qu'elle  permet  d'obtenir. 

La  Photographie  n'a  jamais  produit  d'épreuves 
plus  étranges  et  qui  puissent  au  même  degré  flatter 
l'œil  par  le  miroitement  de  l'or  et  de  l'argent  et 
par  un  phénomène  d'irisation  qui  se  produit 
naturellement  et  qui  répand  sur  l'ensemble  de 
l'épreuve  toutes  les  couleurs  de  l'arc-cn-ciel. 
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C'est  tons  chatoyants,  qui  ne  nuisent  jamais  à  la 
pureté  du  dessin,  viennent  spontanément  sans 
l'emploi  de  matières  colorantes.  Ils  surpassent  en 
feu  et  en  éclat  les  miroitements  capricieux  de  la 
nacre  et  les  fantaisies  qu'on  admire  sur  les  ailes 
du  papillon. 

L'opérateur  est  toujours  surpris  au  moment  où 
cet  effet  inattendu  se  produit.  Il  arrive  avec  régu- 
larité et  certitude,  que  la  main  de  l'opérateur  soit 
adroite  ou  inexpérimentée.  Ces  couleurs,  d'une 
vivacité  extraordinaire  quoique  dues  au  hasard, 
se  placent  presque  toujours  d'elles-mêmes,  pour 
ainsi  dire  avec  intelligence,  sur  les  parties  de 
l'épreuve    où  l'on   aurait  désiré   les  poser. 

Tout  est  singulier  clans  ce  procédé.  Pour  les 
autres  opérations  photographiques,  il  faut  absolu- 
ment s'isoler  de  la  lumière  et  opérer  clans  l'obscu- 
rité pour  la  préparation  et  l'extension  des  couches 
sensibles  que  la  lumière  doit  oxyder  et  réduire. 
Ces  précautions  sont  inutiles  dans  la  méthode 
dont  nous  parlons. 

Les  images  sont  données  par  une  préparation 
très  sensible  à  l'actinismc  clu  rayon  solaire,  et 
cependant  la  préparation  de  la  liqueur  sensible 
peut  être  faite  en  pleine  lumière.  Les  glaces  sont 
préparées,  séchées,  mises  au  châssis -presse  tou- 
jours en  pleine  lumière,  et  l'épreuve,  après  insola- 
tion, est  développée  dans  les  mêmes  conditions 
anormales.  Le  cabinet  noir  est  supprimé. 
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4  CHAPITRE   PREMIER. 

Si  nous  ne  croyions  cette  méthode  digne  du 
plus  grand  intérêt,  nous  nous  serions  bornés  à 
donner  une  simple  Note  dans  les  Recueils  photo- 
graphiques ;  mais  nous  préférons  la  développer  dans 
une  brochure,  qui  éveillera  mieux  l'attention  des 
amateurs  et  des  photographes.  Nous  prévoyons 
qu'il  en  sera  fait  tôt  ou  tard  une  application 
importante  dans  l'industrie,  à  cause  de  la  sim- 
plicité des  opérations  et  de  la  rapidité  exception- 
nelle du  tirage.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  qualité 
et  de  l'originalité  des  épreuves.  Il  suffit  de  les  voir 
pour  être  convaincu. 

11  n'y  a  pas  à  tenir  compte  du  prix  de  revient, 
qui  est  insignifiant. 

Nous  sommes  persuadé  d'avance  que  les  ama- 
teurs qui  sont  fatigués  des  tirages  sur  papier, 
n'offrant  plus  d'intérêt  pour  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  et  qui  n'osent  pas  aborder  les  difficul- 
tés inhérentes  aux  travaux  de  vitrification,  de 
gravure  ou  d'impression  à  la  presse,  trouveront 
dans  cette  nouvelle  application  un  passe-temps 
des  plus  intéressants.  Ce  procédé  Jeur  procurera 
d'agréables  surprises,  même  après  ce  qui  vient 
d'être  dit. 

Ce  procédé  est  neuf  dans  ses  applications,  mais 
il  est  basé,  en  partie,  sur  des  réactions  déjà  con- 
nues et  développées  in  extenso  dans  notre  Traité 
des  émaux  photographiques  f1). 

(1)    Geymet,    Traité  pratique   des    émaux    photographiques; 
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Dans  cet  Ouvrage,  nous  étudions  aussi,  d'une 
manière  spéciale,  une  application  à  la  céramique, 
qui  ne  diffère  en  rien,  quant  aux  manipulations, 
de  l'application  précédemment  décrite,  mais  qui 
est  appelée  à  rendre  de  grands  services  aux 
émailleurs. 

Cette  application  est  la  reproduction  en  or  vrai, 
avec  éclat  métallique,  d'une  image  quelconque 
pouvant  être  reportée  sur  émail  ou  sur  porcelaine 
pour  être  fixée  au  feu  de  moufle.  Elle  servira  à 
l'ornementation  des  émaux  dits  de  Limoges. 

Elle  donnera  la  solution  d'un  problème  que  les 
émailleurs  de  profession  cherchent  encore,  puis- 
qu'elle permettra  d'exécuter  sans  frais  et  sans 
travail  ce  que  le  pinceau  est  impuissant  à  pro- 
duire. 

Avant  d'indiquer  les  différentes  applications  du 
procédé,  nous  décrirons,  pour  fixer  les  idées,  la 
méthode  opératoire  sur  verre. 


Secrets  (tours  de  mains,  formules,  paleltes  complètes,  etc. ),  à 
l'usage  du  pli  dographe-èmailleur  sur  plaques  et  sur  porcelaines 
2"  édition.  —  Paris,  Gauthier- Villàrs,  1832.  In-18  Jésus;  5  fr. 
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Liqueur  sensible 


11  est  important  de  dire,  en  débutant,  que  le 
résultat  dépend  de  la  préparation  de  la  liqueur 
sensible.  La  formule  diffère  peu  de  celle  que  nous 
avons  indiquée  dans  notre  Traité  des  émaux  pho- 
tographiques. 

On  composera  la  liqueur  comme  il  suit  : 

Eau  ordinaire ,. .     100oc 

Gomme  en  poudre .r)°'' 

Glucose  liquide  préparé 5 

On  versera  100cc  d'eau  ordinaire  dans  un  flacon 
à  large  ouverture  de  20O'r  et  on  introduira  100SI'  de 
trichromate  d'ammoniaque  dans  le  môme  flacon. 
Après  quelques  heures,  l'eau  sera  saturée,  et  l'on 
ajoutera  15ec  de  la  solution  de  trichromate  aux 
1 00"  du  n°  1. 

On  liltrera  ensuite  au  papier.  La  liqueur  met  un 
certain  temps  à  passer,  et  le  filtre  ne  peut  servir 
qu'une  seule  fois. 
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On  veillera  à  introduire  de  temps  en  temps  des 
cristaux  de  trichromate  dans  le  flacon  n°  2,  qui 
sert  de  réserve.  Cette  solution  s'altère,  mais  sans 
nuire  au  résultat.  On  peut  la  laisser  exposée  à  la 
lumière. 

Nous  avons  conseillé  dans  notre  Traité  pratique 
des  émaux  photographiques,  de  préparer  la  liqueur 
sensible  la  veille,  et  de  la  rejeter  quand  la  couleui 
jaune  citron  du  liquide  virait  au  brun.  Nous  avons 
dit  encore  que  la  liqueur  devait  être  conservée  à 
l'abri  du  jour. 

Le  cas  n'est  plus  le  môme  dans  l'obtention  des 
épreuves  en  or.  Le  liquide  dont  la  formule  pré- 
cède est  d'un  meilleur  emploi,  lorsque  la  couleur 
brune  s'est  développée.  On  doit  même  vieillir  la 
solution  en  l'exposant  au  jour.  L'opération  serait 
difficile  si  le  liquide  était  trop  sirupeux  ;  mais  ce 
défaut  disparaît  quand  le  liquide  est  préparé  depuis 
huit  ou  dix  jours,  ou  quand  la  lumière  lui  a  com- 
muniqué la  teinte  brune.  On  pourrait  objecter 
qu'il  suffirait  de  diminuer  la  dose  de  gomme  et 
de  glucose  pour  obtenir  immédiatement  ce  résul- 
tat. Ce  raisonnement  ne  manque  pas  de  justesse, 
mais,  dans  ce  cas,  il  serait  presque  impossible 
d'étendre  régulièrement  le  liquide  sur  la  glace.  La 
nappe  coulante  se  diviserait  en  tous  sens  et  elle 
ne  contracterait  aucune  adhérence  avec  le  verre. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  pour  cela  que  la 
liqueur  sensible  fraîchement    préparée  ne  four- 
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8  CHAPITRE   DEUXIÈME. 

nirait  pas  de  bonnes  reproductions,  surtout  poul- 
ies épreuves  de  petites  dimensions,  mais  le  travail 
serait  difficile  et  presque  impossible  sur  de  grands 
verres. 

Ce  qu'il  faut  éviter  dans  ce  travail,  c'est  l'iné- 
galité de  la  couche  et  surtout  la  poussière  et  les 
granulations  qui  se  forment  au  sein  du  liquide. 

On  doit  filtrer  avant  de  commencer  à  préparer 
les  glaces,  et  recevoir  l'excédent  du  liquide  dans 
un  verre  à  part. 


Préparation  des  glaces. 


La  liqueur  sensible,  maigre  et  peu  sirupeuse  par 
nature,  s'étend  difficilement  sur  les  glaces.  Elle  a 
une  tendance  à  se  retirer  et  à  laisser  des  places 
vides,  surtout  si  les  verres  n'ont  pas  été  nettoyés 
avec  soin,  ou  si  le  polissage  a  été  fait  la  veille; 
dans  ce  dernier  cas,  pour  faciliter  l'opération,  on 
plongera  les  glaces  dans  l'eau  fraîche.  Un  mouil- 
lage récent  laisse  une  certaine -humidité  sur  le 
verre,  même  bien  essuyé,  et  facilite  l'extension 
régulière  de  la  couche. 

On  peut  s'aider  du  doigt  ou  d'un  pinceau  propre 
pour  forcer  le  liquide  à  s'étendre.  On  terminera  en 
versant  une  ssconde  couche,  qui  coulera  alors  en 
nappe  régulière.  Mais  si  l'on  verse  consécutivement 
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trois  ou  quatre  couches,  ce  qui  est  sans  inconvé- 
nient, pour  obtenir  une  préparation  régulière,  on 
recevra  toujours  l'excédent  dans  un  flacon  à  part/ 
comme  il  a  été  dit.  On  filtre  les  parties  du  liquide 
déjà  versé  et  repris  comme  excès  dans  le  flacon  qui 
sort  à  cette  manipulation.  La  liqueur  sensible  ne 
s'évapore  pas  comme  le  collodion.  On  peut  l'utili- 
ser jusqu'à  la  dernière  goutte. 

11  faut  se  défier  des  bulles  d'air  et  les  chasser 
avec  persistance  du  flacon  qui  contient  la  liqueur. 
On  y  arrive  aisément  en  plaçant  un  flacon  de  100gr 
dans  une  cuvette  bien  nettoyée  et  en  y  versant  le 
liquide  pour  faire  déborder  le  trop-plein  qui  en- 
traîne hors  du  flacon  les  bulles  qui  montent  à  la 
surface.  Ce  flacon  sera  toujours  rempli  de  la  même 
manière  après  la  préparation  de  chaque  glace. 
Nous  le  répétons,  on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précaution  pour  éviter  ces  bulles  d'air,  qui  sont 
on  ne  peut  plus  nuisibles  à  l'obtention  de  bonnes 
épreuves. 

Il  arrive  souvent  que  quelques  bulles  se  pro- 
duisent en  versant.  Il  suffit  pour  s'en  débarrasser 
de  souffler  vigoureusement  sur  la  surface  du  verre. 
-  quand  l'excédent  a  été  repris,  et  de  les  chasser 
ainsi  vers  les  bords. 

On  essuie  enfin  le  bas  de  la  glace  à  0*n,01  de  hau- 
teur avec  un  linge  souple,  et  l'on  pose  le  verre  par 
l'arête  du  bas  (la  face  préparée  étant  tournée 
contre  le  mur)  sur  une  feuille  de  buvard  épais. 
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Les  glaces  doivent  être  séchées  quelques  minutes 
après  leur  préparation.  On  pourrait  en  couvrir  une 
série  si  Ton  disposait  d'une  étuve,  mais,  dans  ce 
cas.  il  faudrait  éviter  tout  coup  de  feu,  et  ne  pas 
trop  élever  la  température.  Si  la  chaleur  était  trop 
forte,  le  liquide  laisserait  des  points  en  forme  de 
cercle,  et  ces  défauts  amèneraient  des  taches  que 
Ton  ne  pourrait  faire  disparaître  au  développe- 
ment. La  retouche  est  difficile  si  l'épreuve  doit 
rester  sur  verre. 


Insolation. 


En  principe,  et  si  l'on  veut  obtenir  des  épreuves 
brillantes,  on  placera  le  châssis-presse  en  plein 
soleil,  sans  s'inquiéter  du  temps  de  pose.  Il  faut  au 
moins  cinq  minutes  d'insolation,  mais  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  prolonger  l'exposition  du 
double  et  du  triple. 

Une  insolation  suffisante  est  nécessaire  pour  le 
succès  de  l'opération.  L'excès  de  pose  n'est  jamais 
nuisible,  et  c'est  par  l'excès  de  pose  qu'on  obtient 
les  plus  belles  épreuves.  Voilà  les  idées  bien  fixées. 
C'est  à  dessein  que  nous  insistons  toujours  sur 
certains  points  importants  en  décrivant  un  pro- 
cédé, car  l'expérience  nous  a  prouvé  que  l'on  ne 
donne  jamais  trop  d'indications  dans  un  liyre.  Si 
les  répétitions  soiU  ennuyeuses  pour  le  lecteur. 
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elles  ne  le  sont  jamais  pour  l'opérateur,  qui  est 
forcément  inexpérimenté  dans  une  application 
nouvelle,  si  adroit  et  si  habile  qu'il  soit.  Il  est 
donc  Lien  convenu  que  l'excès  de  pose  est  la  pre- 
mière condition  du  succès  et  que  l'emploi  du  pho- 
tomètre n'a  rien  à  voir  avec  cette  méthode. 


Des  clichés. 


Dans  la  préparation  des  images  pelliculaires  des- 
tinées à  être  reportées  sur  émail,  on  emploie  une 
liqueur  sensible  analogue  à  celle  qui  nous  sert,  et 
l'on  insole  sur  un  cliché  positif.  Quoique  la  théorie 
soit  absolument  la  môme,  nous  devons,  dans  le  cas 
présent,  nous  servir  d'un  cliché  négatif  pareil  à  ceux 
qui  donnent  les  images  sur  papier.  En  voici  la 
raison  : 

La  pellicule  destinée  à  l'émail  photographique 
■est  toujours  reportée  sur  un  fond  blanc  d'émail 
ou  de  porcelaine.  C'est  le  fond  lui-même  qui 
donne  les  clairs  de  l'image.  La  poudre  noire  qui 
constitue  le  dessin  donne  les  noirs,  c'est-à-dire 
les  ombres. 

Le  cas  n'est  plus  le  même  dans  ce  procédé,  et  la 
situation  est  inverse,.  Nous  remplaçons  ici  la 
poudre  noire  par  du  bronze  couleur  d'or,  et  c'est 
ce  bronze  même  qui  donnera,  les  clairs.  En  effet, 
l'épreuve  sur  verre  sera  couverte  au. dos  ou  dircc- 
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tement,  suivant  le  cas,  par  un  vernis  noir  qui 
donnera  les  ombres,  et,  dans  le  report,  on  appli- 
quera la  pellicule  sur  une  feuille  de  papier  noir. 

On  nous  comprendra  mieux  si  nous  rappelons, 
au  sujet  des  épreuves  en  or  que  nous  nous  propo- 
sons de  faire,  les  anciennes  photographies  sur 
verre  ou  les  épreuves  américaines  (ferrotypes) 
remises  en  vigueur  dans  ces  dernières  années. 
Dans  les  deux  cas,  c'est  le  vernis  noir  qui  fait  res- 
sortir l'épreuve. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  étonnants  dans 
la  reproduction  des  gravures,  des  bas-reliefs,  des 
monnaies,  des  médailles,  et  des  sujets  de  genre  ou 
de  fantaisie. 

Il  faut,  quand  il  s'agit  du  trait  surtout,  se  ser- 
vir de  négatifs  durs,  si  l'on  veut  obtenir  de  beaux 
effets  et  des  lignes  en  or  bien  tranchées. 

On  renforcera  les  négatifs  au  bichlorure  de  mer- 
cure. Il  est  inutile  d'indiquer  dans  cette  brochure 
les  moyens  employés  pour  obtenir  les  clichés  dont 
nous  parlons. 

On  trouvera  ces  explications  dans  nos  différents 
Traités  et  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  Photo- 
graphie. 

Les  négatifs  seront  ou  retournés  ou  dans  le  sens 
vrai,  suivant  le  cas. 

Pour  les  épreuves  irisées,  qui  sont  les  plus 
curieuses,  le  retournement  est  inutile.  En  effet, 
l'épreuve  sur  verre  est  vernie  au  dos.  Elle  est  donc 
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vue  dans  le  sens  vrai  sur  la  face  du  verre  qui  a 
été  préparée  directement. 

En  revanche,  le  renversement  du  négatif  est 
nécessaire  si  l'on  se  borne  à  produire  une  épreuve 
en  or,  sans  coloration.  Le  vernis  est,  dans  ce  cas, 
appliqué  (soit  au  pinceau,  soit  autrement)  direc- 
tement sur  l'or  qui  forme  le  dessin,  et  l'image  n'est 
visible  par  réflexion  qu'à  travers  l'épaisseur  du 
verre. 


Développement  de  l'épreuve. 


L'épreuve,  nous  en  avons  déjà  prévenu  l'opéra- 
teur, peut  être  développée  en  pleine  lumière.  Nous 
n'opérons  jamais  autrement.  Le  développement  se 
l'ait  en  plusieurs  fois.  Il  est  bon,  dans  l'intervalle 
des  opérations,  de  déposer  les  glaces  insolces  dans 
la  partie  la  moins  éclairée  de  la  pièce  où  l'on  tra- 
vaille. 

Quand  on  développe  à  la  poudre  des  épreuves 
préparées  pour  l'émail,  il  est  souvent  nécessaire, 
surtout  en  été,  de  placer  la  glace  à  développer 
dans  un  milieu  légèrement  humide,  afin  de  ramol- 
lir la  couche  et  de  lui  permettre  de  retenir  une 
certaine  épaisseur  de  poudre;  nous  avons  dit  aussi 
qu'on  pouvait,  à  la  rigueur,  souffler  légèrement 
sur  la  glace  pour  suppléer  au  manque  d'humidité 
que  la  couche  ne  trouverait  pas  dans  l'air  ambiant. 
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Mais  nous  avons  ajouté  qu'il  fallait  user  de  ce 
moyen  le  moins  possible,  pour  éviter  les  empâte- 
ments et  les  voiles  que  ne  manquerait  pas  de  pro- 
duire un  opérateur  peu  exercé. 

Ces  accidents  ne  sont  pas  à  craindre  avec  la 
poudre  de  bronze,  et  l'on  peut  souffler  sur  la  glace 
pour  faciliter  l'adhérence  de  la  poudre,  sans 
craindre  ces  empâtements. 

Il  faut  développer  l'épreuve  immédiatement 
après  l'insolation,  et,  si  la  poudre  ne  se  fixe  pas 
sur  le  verre  ou  sur  certaines  parties  du  dessin,  il 
suffira  de  diriger  le  souffle  sur  ces  parties  pour 
obtenir  un  excellent  développement,  qui,  quoique 
fait  par  pièces,  se  termine  par  un  ensemble  par- 
fait et  régulier. 

Le  bronze  se  comporte  autrement  que  les  pou- 
dres onctueuses,  qui  sont  sujettes  à  donner  des 
voiles.  11  s'attache  à  la  couche  ou  il  refuse  de 
prendre.  Celui  qu'il  faut  employer  est,  du  reste, 
moins  fin  que  les  poudres  vitriflables  ;  il  ne  laisse 
pas  de  traces  sur  les  points,  ou*il  refuse  de  se  fixer. 
C'est  précisément  à  cause  de  cette  propriété  que 
le  temps  de  pose  ne  peut  jamais  être  trop  long. 

Nous  croyons  utile  de  nous  arrêter  un  instant 
sur  une  observation,  ou  plutôt  sur  un  fait  dont  il 
faut  se  rendre  compte  quand  on  s'occupe  de  Pho- 
tographie, surtout  quand  les  manipulations  exi- 
gent l'emploi  des  sols  de  chrome.  Cette  observation 
s'applique  d'ailleurs   à  toute  méthode  photogra- 
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phique,  quand  on  ne  demande  pas  h  la  couche  .sur 
laquelle  la  lumière  doit  réagir  une  sensibilité 
égale  à  celle  du  collodion  ou  du  gélatinobromure. 

Sur  une  glace  sensible  au  collodion  ou  au  géla- 
tino-bromure, l'impression  est,  pour  ainsi  dire, 
instantanée. On  exige  de  la  lumière  un  ébranle- 
ment rapide,  immédiat,  sur  l'iodurc  ou  sur  le  bro- 
mure d'argent. 

Un  temps  de  pose  prolongé  de  quelques  secondes 
nuirait  au  succès  de  l'opération  qui  n'est  que 
commencée  et  qui  ne  sera  complète  que  lorsque 
le  sel  d'argent  ébranlé  aura  été  complètement 
réduit  par  le  fer  ou  par  l'oxalate.  Il  faut  tenir 
compte  de  cette  double  action  de  la  lumière  et  du 
réducteur,  et  c'est  la  seconde  opération  qui  règle 
le  temps  de  pose. 

L'observation  exacte  du  Lemps  de  pose  est  déjà 
moins  rigoureuse  pour  l'exposition  d'une  glace  pré- 
parée au  tannin.  Cette  glace  peut  être  exposée  à  la 
lumière  une  seconde  et  même  deux  secondes  sans 
perdre  sa  sensibilité  ;  elle  donnera  néanmoins  sous 
l'objectif  un  excellent  négatif  sans  voile,  si  l'on  a 
soin  de  prolonger  l'exposition  en  plein  soleil.  La 
méthode  n'est  pas  à  recommander,  mais  le  fait  est 
exact.  L'exagération  du  temps  de  pose  n'a  donc 
rien  d'extraordinaire  dans  toutes  les  opérations  où 
les  sels  de  chrome  sont  employés  comme  base  de 
sensibilisation. 

Dans  ce  cas,  l'opération  n'est  plus  double,  comme 
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dans  la  réduction  des  sels  d'argent,  et  le  dévelop- 
pement n'est  pas  soumis  au  contrôle  et  aux  caprices 
du  réducteur  :  il  n'y  a  plus  de  complication. 

Ces  considérations  ne  sont  pas  une  digression 
oiseuse.  Il  s'agit  de  Photographie,  et  il  est  fort  utile 
que  les  opérateurs,  qui  ne  se  rendent  pas  toujours 
un  compte  bien  exact  de  ce  qui  se  passe  dans  leurs 
manipulations,  puissent  être  guidés  par  des  règles 
générales  capables  de  fixer  les  idées.  Peut-être 
ceux  qui  emploient  de  longue  date  les  produits 
photographiques  trouveront-ils  ces  réflexions  inu- 
tiles; du  moins,  nous  sommes  persuadés  qu'elles 
rendront  service  aux  débutants,  qur  n'ont  pas  en- 
core acquis  une  longue  expérience  des  opérations 
souvent  si  délicates  de  la  Photographie. 

Nous  disons  donc  que,  en  principe,  le  temps  de 
pose  est  facultatif  en  excès  quand  la  décomposition 
opérée  par  la  lumière  se  fait  lentement  et  progressi- 
vement, et  que,  dans  bien  des  cas,  et  spécialement 
clans  celui  qui  nous  occupe,  l'excès  d'insolation  ne 
saurait  nuire,  parce  qu'on  ne  demande  pas  à  la 
lumière  une  réaction  pareille  à  celle  qui  est  requise 
dans  les  procédés  aux  sels  d'argent. 

Quel  est  le  rôle  de  la  lumière  sur  la  gélatine 
chromatée  dans  le  procédé  au  charbon  ?  Elle  doit 
insolubiliser  la  gélatine.  Il  en  est  de  môme  dans 
toutes  les  solutions  qui  ont  pour  base  la  gomme, 
le  sucre,  la  glucose,  etc. ,  où  le  sel  de  chrome  est 
mêlé  comme  sel  sensibilisateur. 
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Ici,  tout  est  relatif;  la  matière  peut  être  inso- 
luble à  divers  degrés.  Cette  insolubilisation  doit  être 
réglée  sur  la  nature  du  dissolvant  qui  est  le  plus 
commode  et  le  plus  facile  à  employer.  C'est  donc 
d'après  la  facilité  du  travail  que  l'on  a  dû  à  peu 
près  déterminer  le  temps  dé  pose,  en  se  réglant 
sur  le  photomètre.  Dans  le  procédé  au  bitume,  le 
temps  de  pose  est  calculé  d'après  l'action  dissol- 
vante de  l'essence  de  térébenthine,  mais  on  pour- 
rait quadrupler  le  temps  d'exposition  si  l'on 
employait  le  chloroforme  ou  la  benzine  pour 
dépouiller  l'épreuve. 

Dans  la  méthode  que  nous  décrivons,  la  couche 
sensible  se  comporte  à  peu  près  comme  la  géla- 
tine étendue  sur  le  papier  au  charbon.  Le  dissol- 
vant ne  sera  pas  l'eau  chaude,  mais  l'humididité 
répandue  dans  le  milieu  ambiant.  La  couche  sen- 
sible ne  sera  pas  dissoute,  il  suffit  que  les  parties 
non  insolées  se  ramollissent  et  que  celles  que  la 
lumière  a  touchées  restent  fermes ,  sèches  et 
inertes. 

Le  but  à  atteindre  est  donc  celui-ci  :  donner  un 
temps  de  pose  suffisant  pour  rendre  certaines 
parties  de  la  couche  suffisamment  insolubles.  Ce 
point  acquis,  le  développement  de  l'épreuve  est 
possible.  Si,  par  suite  d'une  exposition  plus  longue, 
quintuple  au  besoin,  les  parties  suffisamment 
insolubles  (comme  nous  l'avons  dit)  devenaient 
tout  à  fait  insolubles,  et  par  conséquent  insensibles 
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à  l'humidité,  le  développement  n'en  serait  que 
meilleur.  Donc,  nous  le  répétons,  l'excès  de  pose 
ne  peut  empocher  d'aucune  façon  la  bonne  venue 
de  l'épreuve.  La  seule  chose  à  craindre  serait  de 
voir  que  les  parties  qui  doivent  rester  aptes  à 
prendre  l'humidité,  pour  retenir  la  poudre  de 
bronze,  ne  fussent  complètement  insolubilisées 
comme  les  autres.  Mais  c'est  là  une  éventualité 
dont  on  ne  devra  pas  se  préoccuper.  Il  y  aura 
toujours,  et  le  développement  le  prouve,  une  diffé- 
rence très  marquée  de  solubilité  entre  les  points 
vigoureusement  touchés  par  la  lumière  et  ceux 
qui  n'ont  été  que  légèrement  influencés  par  l'excès 
de  pose.  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  :  quel 
qu'ait  été  le  temps  d'insolation,  si  l'on  souffle 
sur  la  surface  du  verre,  on  verra  le  métal  se  fixer 
sur  les  parties  faiblement  attaquées  par  la  lumière 
et  glisser  sans  être  happé  sur  les  autres,  môme 
dans 'les  images  à  demi-teintes. 

Au  reste,  la  plus  légère  tendance  à  l'humidité 
sera  suffisante  pour  ce  genre  de  reproduction. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'épaisseur  dans  la 
couche  métallique. 

Il  est,  au  contraire,  très  difficile  d'obtenir  de 
bonnes  épreuves  franches  d'éclat  et  d'irisation  si 
le  temps  d'insolation  n'est  pas  suffisant.  Le  dessin 
se  brouille  et  se  voile  au  développement. 

Le  développement  se  fait  avec  un  tampon  de 
coton  que  l'on  aura  soin  de  tenir  à  l'abri  de  toute 
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trace  d'humidité.  On  le  charge  de  poudre  de  bronze 
et  on  le  passe  sur  le  côté  préparé  de  la  plaque  de 
verre.  Si  le  bronze  glisse  sans  adhérer,  on  souffle, 
et  la.  projection  de  l'haleine  suffit  pour  commu- 
niquer à  la  couche  assez  d'humidité  pour  retenir 
la  poudre.  On  passe  ensuite  un  second  tampon  de 
coton  pour  débarrasser  la  surface  du  verre  du 
bronze  qui  est  inutile  à  la  formation  de  l'image.  Il 
ne  faut  pas  craindre  d'appuyer,  car  il  n'y  a  aucun 
danger  pour  l'épreuve,  et  il  est  utile  que  la  der- 
nière friction  soit  énergique  pour  donner  du  bril- 
lant au  métal  et  faire  disparaître  les  aspérités  qui 
peuvent  se  trouver  à  la  surface  de  l'épreuve. 


Elimination  du  sel  de  chrome    Retouche. 


A  ce  moment,  le  travail  photographique  est  ter- 
miné, mais  l'épreuve  est  incomplète. 

Le  sel  de  chrome  a  communiqué  au  verre  et  à 
la  couche  une  teinte  jaune  désagréable  qui  nuit 
à  l'effet  et  qui  prive  la  poudre  d'or  d'une  partie  de 
son  éclat.  Si  le  trichromate  restait  dans  la  couche, 
l 'image  perdrait  de  sa  valeur  et  le  bronze  serait 
oxydé  en  peu  de  temps. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  pour  éliminer  le  sel 
de  chrome. 

Nous  n'en  donnerions  qu'une  si  nous  nous 
adressions  seulement  aux  lecteurs  qui  se  borne- 
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ront  à  opérer  sur  papier  ou  sur  verre  sans  fixer 
l'épreuve  au  feu  de  moufle.  Mais  la  partie,  nous 
ne  dirons  pas  la  plus,  intéressante,  mais  la  plus 
utile  de  ce  procédé,  sera  l'application  qui  en  sera 
faite  en  céramique.  Cette  méthode  nous  semble 
appelée  à  combler  un  vide  dont  se  sont  plaints  sou- 
vent le  praticien  et  l'industriel. 

Les  décorateurs  sur  porcelaine  et  les  peintres 
verriers  doivent  aussi  trouver  dans  cette  brochure 
les  indications  qui  leur  sont  nécessaires. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  connaître  certaines  ma- 
nipulations, passées  sous  silence  dans  le  Traité  des 
émaux  photographiques,  et  qui  nous  sont  très  sou- 
vent demandées  par  les  fabricants  qui  admettent 
la  photographie  dans  leurs  ateliers  pour  accélérer 
leurs  travaux. 

Nous  savons  que  la  méthode  que  nous  avons 
développée  dans  le  Traité  des  émaux  photogra- 
phiques est  depuis  longtemps  mise  en  pratique  dans 
l'industrie.  Cette  brochure,  qui  paraît  sans  impor- 
tance et  qui  s'est  vendue  à  six  mille  exemplaires. 
a  rendu  des  services  éminents.  C'est  ce  qui  nous 
engage  à  continuer  et  à  compléter  ce  livre. 

C'est  en  protégeant  l'épreuve  par  une  couche  de 
collodion  qu'on  arrive  à  faire  disparaître  le  sel  de 
chrome;  mais  il  convient,  avant  d'aller  plus  loin, 
d'indiquer  comment  on  doit  retoucher  les  épreuves 
en  or  sur  verre  si  le  cas  se  présente. 

Ces  retouches  se  font  à  l'aiguille;  on  se  sert  de 
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pointe  pour  diviser  le  métal.  Il  s'agit  quelquefois 
de  rectifier  une  ligne  incorrecte,  et  l'aiguille 
détache  aisément  la  poudre  delà  couche  sensible, 
qui  peut  être  attaquée  mémo  en  profondeur  sans 
accident  ultérieur. 

Les  seules  taches  possibles,  du  reste,  ne  pro- 
viennent que  d'un  excès  de  poudre  d'or  sur  cer- 
tains points.  Les  taches  affectent  généralement 
une  forme  ronde,  et,  dans  ce  cas,  l'opération  s'exé- 
cute sans  peine.  Il  y  a  plus  de  travail  si  le  tampon 
de  coton,  accidentellement  mouillé,  a  laissé  des 
traînées  humides  sur  la  couche  pendant  le  déve- 
loppement. L'or  s'attache  alors  à  ces  parties,  et 
l'épreuve,  toujours  très  belle,  se  trouve  partielle- 
ment défectueuse.  11  est  long  et  difficile  d'enlever 
ces  taches  à  la  pointe,  et,  dans  ce  cas,  il  est  préfé- 
rable /de  recommencer  l'opération,  attendu  que 
l'obtention  d'une  épreuve  sans  défaut  n'exige  pas 
un  temps  bien  long. 

Il  arrive  encore  que  certains  points,  peu  étendus 
•  et  de  forme  ronde,  ne  prennent  pas  l'or  au  déve- 
loppement. Il  en  résulte  une  tache  noire  quand 
l'épreuve  est  achevée.  Cet  accident  provient  de 
l'éclat  d'une  bulle  intérieure  à  la  couche  pendant 
le  séchage. 

La  liqueur  sensible  s'est  retirée  du  verre  sur  ce 
point  qui  fait  tache  et  l'or  n'a  pas  trouvé  la  ma- 
tière poisseuse  pour  s'y  attacher. 

Dans  ce  cas ,   il   y  ,  aura  lieu  d'exécuter   une 
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retouche  assez  délicate  à  mener  à  bonne  fin.  Il 
faut,  avec  une  précaution  extrême,  appliquer  avec 
la  pointe  d'un  pinceau  un  peu  de  gomme  liquide 
sur  le  point  à  couvrir  sans  en  dépasser  les  limites 
exactes  et  saupoudrer  ces  parties  humides. 

Après  la  retouche,  on  couvre  l'épreuve  d'une 
couche  du  collodion  dont  la  formule  suit  : 


Ether ' TO" 

Alcool 40 

Goton  azotique 1 

Cette  formule  diffère  peu  de  celle  du  collodion 
ordinaire;  mais  il  faut  l'adopter  si  l'on  veut  être 
sûr  de  la  réussite  des  opérations  qui  suivront. 
Nous  avons  voulu  faire  comprendre,  en  l'indi- 
quant, que  l'éthcr  doit  dominer.  La  pellicule  qui 
résulte  d'un  collodion  trop  alcoolique  manque  de 
résistance  et  ne  saisit  pas  assez  vigoureusement 
la  poudre;  si  l'éther  domine,  au  contraire,  la  pel- 
licule, après  évaporation,  reste  ferme  et  solide,  et 
la  poudre  d'or  s'y  attache  beaucoup  mieux.  Ce 
point  est  à  considérer  surtout  quand  les  épreuves 
doivent  passer  du  verre  sur  le  papier  ou  sur  tout 
autre   subjectile. 

On  attend  que  le  collodion  soit  à  peu  près  sec 
pour  plonger  le  verre  dans  une  cuvette  pleine 
d'eau  fraîche. 

Il  faut  bien  se  garder  «rajouter  un  acide  quel- 
conque à,  cette  eau  de  lavage  si  l'on  n'emploie  pas 
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de  l'or  vrai  au  développement,  ce  qui,  d'ailleurs, 
serait  inutile.  L'eau  acidulée  attaquerait  la  poudre 
de  bronze,  et  le  contact  de  l'eau  ordinaire  suffit 
parfaitement  pour  enlever  la  couleur  jaune.  On 
rince,  après  quelques  minutes  d'immersion,  en 
faisant  passer  l'épreuve  dans  une  seconde  cuvette, 
et  l'on  éponge  la  surface  du  verre  avec  une  touffe 
de  coton,  en  interposant  une  feuille  de  papier 
buvard.  On  sèche  ensuite  le  verre  à  l'étuve  ou 
autrement,  pour  éviter  l'oxydation  du  métal  qui 
constitue  l'épreuve. 

On  obtient  des  effets  variés  .sans  modifier  la 
couleur  de  la  poudre,  en  opérant  sur  des  verres 
teintés  en  rouge,  en  bleu,  en  vert,  etc.  Il  faut 
choisir  des  colorations  lécères. 


Vernissage. 


Si  l'épreuve  doit  rester  sur  le  verre,  on  passe  au 
verso  un  vernis  noir  ou  de  couleur,  mais  la  cou- 
leur doit  être  toujours  très  foncée.  C'est  à  ce  mo- 
ment que  l'épreuve  se  montre  dans  tout  son  éclat. 

Voici  une  excellente  formule  pour  composer  le 
vernis  : 

Encre  typographique  de  la  couleur  choisie.  .     100-'' 

Essence  de  térébenthine 50 

Siccatif  des  peintres 10 

Cette  mixtion,  qui  n'est  pas  sujette  à  s'écailler 
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comme  le  vernis  noir  au  bitume,  protège  l'épreuve, 
qui  se  trouve  ainsi  à  l'abri  de  toute  altération 
possible  puisqu'elle  est  placée  entre  la  feuille  de 
verre  qui  permet  de  la  voir  par  réflexion  et  la 
mixtion  qui  acquiert  une  grande  dureté  en 
séchant. 

Nous  indiquerons  dans  la  partie  céramique  un 
autre  moyen  pour  enlever  le  sel  de  chrome  sans 
employer  la  couche  de  collodion  et  sans  troubler 
l'image. 

Ces  épreuves  sur  verre  peuvent  être  utilisées 
comme  nouveauté  et  comme. ornement  par  di- 
verses industries.  Lecartonnier  pourra  s'en  servir 
dans  la  confection  de  ses  boîtes  riches  ;  elles  seront 
utiles  au  miroitier  et  à  l'encadreur  pour  orner  la 
bordure  des  glaces  et  des  cadres. 

Avec  des  négatifs  de  grande  dimension  et  en 
opérant  sur  des  verres  doubles  ou  sur  des  glaces 
épaisses,  ces  épreuves  pourront  servir  à  la  déco- 
ration des  meubles,  des  plafonds  ou  des  portes, 
et  les  panneaux  de  tout  genre,  pouvant  être 
ainsi  faits  rapidement  et  à  bas  prix,  remplace- 
ront avantageusement  les  décorations  exécutées 
au  pinceau. 

Le  fabricant  d'enseignes  trouvera  dans  cette 
méthode  un  moyen  simple  de  reproduire  les  mé- 
dailles et  d'orner  sans  frais  d'exécution  les  plus 
riches  lettres  dorées  qui  lui  seront  demandées. 


CHAPITRE  III. 


Transport  des  épreuves  sur  papier. 


Si  les  épreuves  en  bronze  doré  obtenues  par  ce 
procède  ne  pouvaient  pas  être  détachées  du  verre, 
la  méthode  serait  limitée  dans*  ses  applications. 
Mais  on  peut  toujours  reprendre  l'épreuve  pour  la 
reporter  sur  papier,  sur  bois  et  sur  métal. 

Nous  savons  bien  que  la  lithographie  peut,  dans 
quelques  cas,  exécuter  certains  travaux  similaires, 
mais  aucun  procédé  ne  donnera,  sans  frais,  des  im- 
pressions aussi  fines  et  d'une  exécution  aussi  facile. 
Tout  dessin  peut  être  rendu  par  cette  méthode,  le 
trait  et  la  demi-teinte  peuvent  être  parfaitement 
reproduits. 

Ajoutons  qu'aucun  procédé  n'est  plus  apte  à 
permettre  la  reproduction  des  bronzes,  des  pen- 
dules, des  objets  d'église,  des  médailles,  etc. 

Nous  avons  indiqué  dans  la  nouvelle  édition 
des  Eléments  de  Photographie  une  autre  méthode, 
mais  elle  est  plus  compliquée. 
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Si  l'on  veut  transporter  les  épreuves  sur  papier 
bristol,  on  opérera  comme  dans  le  glaçage  des 
cartes  de  photographie.  Cette  opération  porte  à 
tort  le  nom  d'émaillnge. 

On  aura  soin,  avant  de  verser  la  liqueur  sen- 
sible, de  talquer  la  surface  du  verre,  en  friction- 
nant vigoureusement  le  côté  à  préparer  avec  un 
tampon  de  mousseline  chargé  de  talc;  puis, 
quand  l'épreuve  sera  collodionnée,  lavée  et  séchée. 
comme  il  a  été  dit,  on  couvrira  la  surface  du  verre 
d'une  dissolution  légère  de  caoutchouc  dans  la 
benzine  (5  ou  6gr  de  caoutchouc  dans  100*1*  de 
liquide). 

Après  une  demi-heure ,  quand  la  couche  de 
caoutchouc  sera  sèche,  on  gélatinera  le  verre  avec 
une  dissolution  chaude  à  6  pour  100  et  l'on  appli- 
quera immédiatement  sur  l'épreuve  un  papier 
noir  trempé  dans  la  même  solution  de  gélatine. 
On  rabattra  la  feuille  de  papier  par  deux  des  côtés 
seulement  sur  le  dos  de  la  glace  et  l'on  chassera  les 
bulles  en  pressant  fortement  avec  la  paume  de  la 
main  sur  le  papier  noir.  On  pourra  appliquer  plu- 
sieurs feuilles  de  papier  blanc  sur  le  premier  qui 
a  été  posé,  après  les  avoir  trempées  dans  la  géla- 
tine; si  l'on  pose  plusieurs  feuilles,  c'est  la  der- 
nière qui  sera  rabattue  en  dessous  du  verre  ;  les 
autres  no  dépasseront  pas  la  grandeur  de  la  glace. 


BRONZE  EN   l' OU  DUE. 


Bronze  en  poudre. 


U  y  a  un  choix  à  faire  dans  les  bronzes  en  poudre 
sous  le  rapport  de  la  finesse  et  de  la  qualité.  Les 
poudres  les  plus  fines  ne  sont  pas  celles  auxquelles 
il  faudra  donner  la  préférence,  pour  l'emploi  que 
nous  voulons  en  faire. 

Les  métaux  broyés,  or,  argent,  cuivre,  étain, 
sont  d'autant  plus  mats  qu'ils  sont  broyés  plus 
fins.  L'or,  qui  peut,  pour  ainsi  dire,  être  divisé  à 
l'infini  sous  la  molette  à  cause  de  sa  densité,  perd 
tout  son  éclat  quand  le  broyage  au  miel  des  feuilles 
de  ce  métal  est  poussé  très  loin.  Il  prend  alors  un 
aspect  terne  et  terreux  et  il  perd  son  éclat  métal- 
lique. C'est  dans  cet  état  de  division  extrême  qu'il 
est  employé  dans  la  peinture  sur  porcelaine.  Il 
fournit  beaucoup  sous  un  petit  volume,  qu'il  soit 
réduit  par  le  mercure  ou  divisé  par  la  porphyri- 
sation.  Il  est  additionné  de  borax  en  poudre  ou 
de  sous-nitrate  de  bismuth  et  délayé  dans  l'es- 
sence de  térébenthine  additionnée  de  quelques 
gouttes  .d'essence  grasse.  Le  feu  lui  rend,  dans 
certains  cas,  et  suivant  la  préparation,  une  par- 
tie de  son  éclat,  et  l'on  peut  toujours,  quand 
il  est  fixé  par  le  feu  sûr  la  porcelaine  ou  sur  l'é- 
mail, le  rendre  brillant  comme  le  métal  poli  par 
le  brunissage.  Cette  dernière  opération  consiste  à 
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écraser  l'or  sur  le  subjectile  avec  un  outil  en 
agate  ou  en  sanguine  mouillé  dans  l'eau  de  savon 
qui  fait  glisser  l'outil  sur  le  métal,  sans  attaquer 
ce  dernier. 

Le  commerce  fournit  du  bronze  en  poudre 
presque  aussi  fin  que  l'or  dont  nous  parlons. 

On  peut  l'employer  pour  développer  les  épreuves 
en  or.  Le  frottement  par  le  coton  lui  rend  au 
développement  une  partie  de  son  éclat.  Cet  éclat 
ne  serait  pas  suffisant  pour  permettre  à  l'irisation 
dont  nous  allons  parler  de  prendre  tout  son  déve- 
loppement et  toute  la  richesse  de  tons  qu'elle  est 
susceptible  de  donner. 

Il  faut  choisir  pour  le  développement  des 
épreuves  ce  qu'on  appelle  dans  la  spécialité  des 
bronzes  en  poudre  le  brocarl,  c'est-à-dire  le  métal 
moins  divisé,  plus  gros  de  grain  et  par  suite  bril- 
lant comme  le  métal  poli.  Tous  les  numéros  ne 
sont  pas  également  bons  pour  l'emploi  que  nous 
recommandons.  On  demandera  le  n°  1  dans  les 
poudres  métalliques  qui  portent  le  nom  de  bro- 
cart, c'est-à-dire  la  poudre  la  plus  fine  de  la 
série. 

Certains  brocarts  sont  trop  secs,  ils  ne  se  fixent 
que  difficilement  et  presque  sans  adhérence  sur 
la  couche  sensible;  mais  nous  aurons  toujours  en 
magasin  du  brocart  eboisi  et  essayé  réunissant  à 
la  fois  le  brillant  de  l'or  pur  et  la  souplesse. 

Nous  n'avons  parlé  dans  le  développement  que 
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de  la  poudre  de  bronze  couleur  d'or,  mais  on 
obtient  aussi  de  très  beaux  effets  avec  le  bronze 
blanc  ou  l'argent  faux  quia  l'étain  pour  base. 

Il  est  assez  difficile  de  trouver  cette  poudre  d'un 
blanc  assez  franc,  car  celle  que  l'on* vend  affecte 
généralement  un  ton  gris  d'acier.  Il  ne  faut  pas 
employer  les  bronzes  blancs  qui  offrent  un  aspect 
gris  comme  l'acier  et  le  platine,  même  si  l'on  avait 
à  reproduire  des  objets  d'art  fabriqués  avec  ces 
métaux. 

Il  y  a  toujours  assez  d'ombres  dans  les  épreuves 
pour  éteindre  le  brillant  du  métal. 

Les  bronzes  verts,  l'eu,  cuivre  rouge,  peuvent, 
dans  certains  cas  de  reproduction,  imiter  à  s'y 
tromper  le  ton  naturel  du  type  à  reproduire.  Ces 
bronzes  divers  adhèrent  facilement  à  la  couche 
sensible. 

Irisation. 


On  peut,  sans  modifier  la  manipulation,  déve 
lopper  les  couleurs  sur  les  épreuves  dorées  ou 
argentées  ou  leur  laisser  leur  ton  naturel. 

Ces  nuances  fondues,  où  toutes  les  couleurs  se 
combinent  ensemble  et  se  fondent  les  unes  clans 
les  autres  en  se  transformant  sous  le  rayon  inci- 
dent, ne  jettent  aucun  voile  sur  l'épreuve.  L'effet 
obtenu  est  très  curieux  si  l'on  reproduit  des  ara- 
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besques,  des  scarabées  ou  des  sujets  de  fantaisie. 

On  fait  apparaître  ces  couleurs  quand  l'épreuve 
est  terminée.  Les  images  développées  avec  la 
poudre  d'argent  imitent  la  nacre  à  s'y  méprendre, 
et  Y  orient  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  dans  l'indus- 
trie lestons  changeants  de  la  nacre)  s'y  montre 
sur  le  fond  blanc  avec  autant  d'éclat  que  sur  le 
burgos,  qui  est  le  plus  beau  coquillage  nacré. 

C'est  pour  obtenir  une  plus  grande  vivacité  dans 
les  couleurs  que  nous  avons  conseillé  d'employer 
au  développement  un  bronze  de  finesse  moyenne. 

Sur  le  métal  trop  divisé  l'effet  n'est  plus  le 
môme;  l'éclat  des  coi  .leurs  est  affaibli. 

Le  tour  de  main  qui  donne  ces  couleurs  est  des 
plus  faciies.  Nous  n'ignorons  pas  qu'un  secret 
une  fois  dévoilé  perd  tout  son  prestige  et  n'est 
plus  apprécié;  toutefois,  si  nous  passions  celui-ci 
sous  silence,  il  est  probable  qu'on  aurait  quel- 
que peine'  à  le  trouver. 

Nous  préférons  éviter  cette  recherche  au  lec- 
teur, puisque  nous  écrivons  pour  son  instruction. 
Voici  donc  ce  qu'il  devra  faire  : 

On  prépare  un  collodion  composé  comme  il 
suit  : 

Alcool 30" 

Ether 70 

Coton  azotique \ie 

Ce  collodion  doit  être  décanté  et  très  pur.  On 
collodion  ne  l'épreuve  à  la  manière  ordinaire,  et. 
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aussitôt  que  le  collodion  a  fait  prise,  sans  atten- 
dre surtout,  on  immerge  la  glace  dans  l'eau 
fraîche  où  elle  doit  rester  deux  ou  trois  minutes. 
On  passe  ensuite  l'épreuve  dans  une  seconde 
cuvette  pour  enlever  toute  trace  de  coloration 
jaune.  On  la  laisse  égoutter  pendant  quelques 
secondes,  et,  en  la  posant  à  plat,  on  éponge  la 
surface  collodionnée  avec  un  tampon  de  coton  en 
interposant  une  feuille  de  papier  buvard.  Cette 
dernière  opération  n'est  pas  indispensable.  On 
peut  laisser  l'épreuve  sécher  spontanément.  Ce 
qu'il  faut  surtout  éviter,  c'est  de  la  sécher  au 
feu  ou  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool. 

Nous  conseillons  de  placer  la  glace  dans  un 
courant  d'air  pour  activer  l'évaporation  de  l'eau 
sur  la  surface  de  l'épreuve.  Le  courant  d'air  est 
l'auxiliaire  le  plus  utile  pour  obtenir  de  belles 
irisations.  Plus  la  dessiccation  est  rapide,  plus 
les  couleurs  prismatiques  sont  brillantes. 

Elles  se  montrent  à  mesure  que  la  glace  sèche. 
On  ne  chauffe  l'épreuve  que  lorsque  les  couleurs 
ont  apparu  sur  toute  la  surface  du  dessin  et  que 
la  glace  est  bien  sèche.  L'effet  est  alors  produit. 
Il  n'y  a  plus  aucun  danger  de  le  voir' disparaître 
et  il  est  important  de  ne  laisser  aucune  trace 
d'humidité  sur  le  verre. 

Ces  couleurs  sont  solides.  Nous  conservons  de- 
puis un  an  des  épreuves  qui  sont  exposées  à  l'air 
et  à  la  lumière  sans  verrejDrotccteur.  et  qui  n'ont 
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subi  aucune  altération.  Le  collodion  uni  à  la  cou- 
che forme  sur  l'épreuve  un  vernis  brillant  qui, 
une  fois  sec,  résiste  môme  à  l'attaque  de  l'ongle. 

Les  épreuves  irisées  ne  peuvent  pas  être  ver- 
nies. Il  serait  du  reste  inutile  de  le  faire.  Une 
couche  résineuse,  de  quelque  nature  qu'elle  fût, 
ferait  disparaître  les  couleurs. 

Si  on  les  transporte  sur  papier  comme  il  a  été 
dit,  ces  tons  nuancés  persistent. 

Voici  quelques  explications  qui  ne  seront  pas 
inutiles  pour  bien  faire  comprendre  la  cause  de 
l'irisation  et  grâce  auxquelles  il  n'y  aura  plus 
d'insuccès  possible. 

Ces  couleurs  résultent  du  jeu  de  la  lumière 
réfléchie  par  la  pellicule  du  collodion.  Les  reflets 
ne  se  produiraient  pas,  ou  du  moins  seraient  à 
peine  sensibles,  si  le  collodion  était  versé  sur 
une  surface  mate  comme  le  papier  ou  le  bois, 
f ùt-il  même  poli. 

C'est  à  la  fois  la  lumière  renvoyée  par  la  couche 
métallique,  le  brillant  et  la  transparence  de  la  pel- 
licule très  mince  de  collodion  et  une  légère  oxy- 
dation du  métal  qui  concourent  à  la  formation  de 
cet  effet  singulier. 

D'après  cela,  on  peut  formuler  les  règles  que 
voiei.  et  dire  que  le  succès  de  l'opération  dépend 
des  quatre  conditions  suivantes  : 

1°  Le  collodion  doit  être  très  faible  en  coton  Gt 
préparé  avec  beaucoup  plus  d'élber  que  d'alcool. 
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2°  On  se  servira,  pour  développer,  d'une  poudre 
prise  dans  les  grosseurs  moyennes  laissant  des 
surfaces  métalliques  d'une  certaine  étendue  sur 
la  couche. 

3°  Aussitôt  que  le  collodion  aura  été  versé  et 
se  sera  pris  en  pellicule,  le  verre  sera  plongé, 
sans  retard,  dans  la  cuvette  d'eau  fraîche. 

4°  Le  séchage  de  la  glace  se  fera,  après  le  der- 
nier lavage,  sans  chaleur,  et  autant  que  possihle 
dans  un  courant  'd'air. 

Nous  avons  dit  que  la  troisième  condition  du 
succès  était  de  plonger  la  glace  collodionnôe  dans 
une  cuvette  d'eau  fraîche  aussitôt  que  le  collodion 
avait  fait  prise. 

Si  le  collodion  séchait  sur  la  glace,  il  n'y  aurait 
plus  d'oxydation  possihle  du  métal,  qui  serait  à 
l'abri  de  l'oxygène  de  l'air  sous  la  couche  sèche 
et  impénétrable  de  collodion  ;  l'effet  ne  se  produi- 
rait donc  pas,  et,  si  l'on  tentait,  pour  remédier  à 
cet  accident,  de  couvrir  la  glace  d'une  secoude 
couche  de  collodion,  la  première  pellicule  formée 
empêcherait  quand  môme  le  résultat  cherché.  En 
effet,  ce  n'est  pas  la  pellicule  seule  de  pyroxile 
qui   donne  lieu  aux  irisations.  Il  faut,  pour  la 
formation  de  ces  couleurs,  que  la  couche  encore 
fraîche  soit  mouillée  par  l'eau  qui  la  rend  spon- 
gieuse, ce  qui  permet  à  l'air  de  pénétrer  à  travers 
les  pores  de  la  pellicule  jusqu'au  métal  humide 
et  facilement  oxydable. 
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Mais  on  doit  se  méfier  d'autre  part  et  se  garder 
de  mettre  trop  vite  l'épreuve  h  l'eau. 

Une  couche  de  pyroxile  qui  ne  serait  pas  suffi- 
samment prise  se  troublerait  au  contact  du  liquide 
et  le  travail  achevé  serait  perdu  par  trop  de  pré- 
cipitation. 


CHAPITRE  IV. 


Épreuves  métalliques  sur  glaces  étamées. 


Ce  procédé  permet  d'obtenir  des  épreuves  qui 
ont  le  brillant  de  la  glace  étamée  et  qui  peuvent 
être  utiles  aux  miroitiers  comme  fond  et  comme 
bordures  dans  les ,  encadrements  riches.  Ces 
épreuves,  quelle  que  soit  l'application  qui  en 
sera  faite,  auront,  comme  celles  dont  nous  nous 
sommes  occupés  précédemment,  beaucoup  d'ori- 
ginalité. 

Du  reste,  le  procédé  d'argenture  est  à  sa  place 
dans  un  livre  de  Photographie. 

La  méthode,  sans  être  très  simple,  est  cepen- 
dant à  la  portée  de  tous. 

Nous  supposons  d'abord  que  nos  glaces  sont 
étamées,  ou,  pour  être  plus  corrects,  argentées. 
Nous  remplacerons  l'amalgame  de  mercure  et 
d'étain  par  un  dépôt  d'argent  et  nous  donnerons 
une  manipulation  et  des  formules  précises  pour 
l'argenture  des  glaces.  Nous  avons  nos  raisons 
pour  croire  que  le  lecteur  nous  en  saura  gré. 
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La  méthode  a  été  développée  dans  plusieurs 
ouvrages  de  chimie,  mais  sans  être  accompagnée 
de  formules  exactes.  Nous  ne  parlons  pas  des  sa- 
vants qui  en  ont  eu  la  première  idée  et  qui  ont 
fait  les  premières  expériences,  attendu  qu'ils  ne 
s'en  sont  jamais  occupés  au  point  de  vue  indus- 
triel. Les  fabricants,  d'autre  part,  sont  muets  sur 
les  perfectionnements  qu'ils  ont  apportés  à  ce  pro- 
cédé. 

Nous  n'avons  pas  surpris  leurs  secrets,  mais 
nous  avons  précisé  la  méthode  à  la  demande  de 
plusieurs  lapidaires  qui  nous  en  ont  chargé  et 
qui  nous  demandaient  des  réactions  sûres,  pré- 
cises et  surtout  nettement  définies  pour  l'indus- 
trie du  simili,  imitation  en  strass  du  vrai  dia- 
mant. 

Ces  faux  diamants,  qui  ne  datent  que  de  quel- 
ques années,  alimentent  aujourd'hui  le  commerce 
parisien  et  donnent  une  grande  impulsion  aux 
tailleries  du.  Jura. 

Nous  ne  prendrons  du  procédé  que  les.  côtés 
utiles  à  l'application  que  nous  voulons  en  faire 
en  photographie. 
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Préparation  de  la  couche  sensible. 

On  polira  de  vraies  glaces  :  les  verres  de  pre- 
mier choix  s'argentent  moins  bien  à  cause  des 
ondulations  de  la  surface,  mais  cependant  l'opé- 
ration peut  réussir  sur  le  verre. 

Ces  glaces  seront  nettoyées  comme  si  l'on  devait 
les  employer  en  photographie. 

On  les  couvrira  après  les  avoir  argentées 
comme  il  sera  dit  plus  loin,  du  vernis  dont  la 
formule  suit,  vernis  qui  diffère  peu  de  la  disso- 
lution de  bitume  employée  dans  la  gravure  sur 
zinc. 

Nous  intervertissons  exprès  l'ordre  des  opéra.- 
tions.  Nous  expliquerons  en  détail  plus  loin, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  procédé  d'argenture, 
et  nous  supposons  pour  l'instant  que  nos  glaces 
ont  reçu  la  pellicule  brillante  d'argent. 

La  dissolution  de  bitume  de  Judée  dans  la 
benzine  sera  faite  dans  les  proportions  qui  sui- 
vent : 


Bitume  de  Judée  vrai.  ...        3sr 
Benzine  rectifiée 100rc 


Cette  couche  un  peu  faible  se  prête  mieux  aux 
opérations. 

Une  couche  plus  épaisse  et  plus  longue  à  in- 

Geymex.  —  Céramique.  4 
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soler  serait  sans  utilité.  Nous  n'avons  pas  de  gra- 
vure à  faire,  et  cette  couche  sera  suffisante  pour 
résister  à  l'acide  très  dilué  que  nous  emploierons 
pour  attaquer  et  détruire  certaines  parties  du 
dépôt  d'argent  précipité  sur  les  glaces. 

Après  la  dissolution  du  bitume  et  un  filtrage 
très  soigné  au  papier,  le  vernis  est  versé  sur  la 
face  argentée  des  glaces. 

L'opération  peut  être  faite  en  pleine  lumière. 
Le  point  délicat,  c'est  de  garantir  la  couche  de  la 
poussière.  L'excédent  du  vernis  versé  ne  doit  pas 
être  recueilli  dans  le  môme  flacon.  Il  ne  peut  être 
employé  qu'après  un  nouveau  filtrage. 

Ce  détail  s'applique  à  toute  opération  photogra- 
phique de  môme  nature  et  l'on  n'en  tient  peut- 
être  pas  assez  compte,  bien  qu'on  en  fasse  souvent 
la  recommandation  aux  débutants. 

On  ne  négligera  pas  d'éponger  avec  une  bande 
de  papier  buvard  le  liquide  qui  coule  au  bas  de 
la  glace. 

On  recommencera  deux  ou  trois  fois  la  môme 
opération  à  mesure  que  la  nappe  versée  sur  la 
glace  s'amincit  et  descend  sur  la  partie  inférieure 
du  verre. 

On  obtient  une  couche  plus  uniforme  et  le  ver- 
nis sèche  plus  vite. 

On  étend  la  couche  avec  une  régularité  parfaite 
à  l'aide  d'une  lournette  (appareil  indispensable 
dans  la  gravure  en  relief,  où  la  régularité  de  la 
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couche  de  bitume  a  beaucoup  plus  d'importance). 

L'instrument  est  facile  à  construire  :  la  glace 
est  fixée  sur  une  planchette,  et  l'on  imprime  un 
mouvement  de  rotation  à  l'aide  d'une  ficelle , 
comme  dans  le  miroir  aux  alouettes.  La  force  cen- 
trifuge chasse  le  bitume  dans  le  sens  des  rayons. 
Un  est  sûr  alors  de  n'avoir,  aucune  épaisseur  sur 
toute  l'étendue  de  la  glace.  On  réussit  à  peu  près 
et  l'on  obtient  un  résultat  analogue  en  imprimant 
ce  mouvement  de  rotation  avec  le  poignet. 

On  laissera  pendant  quelques  minutes  au  repos 
les  glaces  préparées .  en  les  appuyant  sur  une 
feuille  de  papier  buvard  par  l'arête  du  bas,  le  coté 
couvert  faisant  face  au  mur. 

Les  glaces  seront  ensuite  séchées  à  la  lumière 
jaune  du  laboratoire  ou  au  demi-jour  sur  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool.  Le  chauffage,  s'il  est  un  peu 
vif,  sera  fait  régulièrement  sur  toute  la  surface, 
car  une  chaleur  inégalement  répartie  briserait  le 
verre. 

On  peut  préparer  plusieurs  verres  à  l'avance. 
La  couche  sensible  ne  s'altère  pas  et  conserve 
longtemps  toutes  ses  qualités,  si  elle  est  maintenue 
à  l'abri  de  la  lumière. 

On  insolera  une  demi-heure  en  plein  soleil.  A 
l'ombre,  on  s'assurera  du  temps  nécessaire  à  l'oxy- 
dation du  bitume  à  l'aide  du  photomètre. 
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Photomètre  improvisé. 


Nous  conseillons  aux  praticiens  l'emploi  du 
photomètre  qui  nous  sert  dans  toutes  nos  recher- 
ches et  qui  peut  être  fabriqué  en  quelques  mi- 
nutes. 

On  couvre  une  lame  de  verre  de  deux  doubles 
de  papier  albumine  qu'il  suffit  de  mouiller  à  l'eau 
pour  qu'ils  se  lixent  sans  le  secours  de  la  gomme. 
Cette  feuille  double,  peu  transparente,  sera  diffi- 
cilement pénétrée  par  la  lumière  ;  on  superposera 
ensuite  trois  feuilles  du  même  papier. 

Le  première  feuille  donnera  le  tiers  en  longueur 
des  deux  feuilles  superposées,  la  deuxième  les 
deux  tiers  et  la  troisième  toute  la  longueur  des 
feuilles.  On  aura  ainsi  cinq  feuilles  superposées. 
On  collera  sur  le  verre  un  carton  percé  de  trois 
ouvertures  :  la  première  correspondra  à  gauche 
aux  cinq  épaisseurs  de  papier,  et  la  dernière  à 
droite  sera  marquée  par  une  épaisseur  de  trois 
feuilles. 

Ce  photomètre  sera  suffisamment  sensible,  et 
une  lame  de  papier  sensibilisé  sera  noircie  en 
plein  soleil,  pendant  un  laps  de  temps  d'environ 
dix  minutes  dans  la  partie  qui  correspond  à  une 
des  ouvertures. 

On  notera  la  teinte  imprimée,  et  cette  nuance 
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obtenue  à  l'ombre,  dans  n'importe  quel  temps, 
indiquera  l'insolation  nécessaire,  si  le  développe- 
ment d'une  seule  épreuve  est  bon,  après  un  temps 
de  pose  qui  donne  la  teinte  observée  sur  le  papier 
sensible. 


Développement  de  l'épreuve. 


Au  sortir  du  châssis-presse,  l'épreuve  sera  mise 
dans  un  bain  de  térébenthine  rectifiée  d'un  demi- 
centimètre  de  profondeur  de  couche. 

Les  parties  qui  n'ont  pas  été  influencées  par  la 
lumière  seront  dissoutes.  Si  l'exposition  a  été 
faite  au  soleil,  on  attendra  que  la  glace  soit 
refroidie  avant  de  commencer  le  développement. 

On  lavera  l'épreuve  sous  le  jet  de  la  fontaine  du 
laboratoire  pour  dégager  la  surface  du  verre  de  la 
térébenthine  et  du  bitume  dissous  :  l'épreuve 
apparaîtra  alors  en  lignes  brillantes. 

Ce  n'est  pas  sur  le  côté  préparé  qu'il  faut 
examiner  l'épreuve,  car  le  véritable  éclat,  pareil  à 
celui  d'un  miroir,  se  trouve  en  dessous.  Mais  le 
dessin  ne  se  montre  pas  encore,  et  l'on  n'y  voit 
qu'une  surface  argentée. 

On  sèche  la  glace  et  on  la  porte  dans  une  cu- 
vette de  porcelaine  où  l'on  a  versé  le  bain  sui- 
vant : 

4. 
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Eau 200" 

Acide  azotique 4 

Dans  ce  bain,  la  couche  d'argent,  clans  les  parties 
où  le  métal  n'est  pas  recouvert  par  le  bitume,  est 
enlevée  par  l'acide,  mais  les  parties  que  le  bitume 
protège  résistent.jCe  sont  ces  lignes  qui  forment  le 
dessin,  et,  si  l'on  retourne  la  glace,  on  aperçoit  la 
reproduction  dans  tout  son  éclat.  Cependant,  elle 
ne  sera  complète  qu'après  le  vernissage  en  cou- 
leurs du  verso  de  la  glace. 


Décapage  des  surfaces  à  argenter. 


Nous  prévenons,  avant  d'indiquer  les  formules 
et  la  méthode  opératoire,  que,  si  les  indications 
qui  vont  suivre  ne  sont  pas  exactement,  ponctuel- 
lement suivies,  comme  quantité,  comme  durée  de 
temps  et  comme  manipulations,  les  résultats  se- 
ront compromis,  incomplets,  défectueux  ou  nuls. 

La  réaction,  en  hiver,  exige,  pour  suivre  une 
marche  régulière,  un  milieu  chauffé  à  25°  environ. 
Une  température  trop  froide  empêche  ou  du  moins 
contrarie  la  réduction  de  l'argent. 

Il  est  toujours  préférable  d' argenter  de  vraies 
glaces.  L'opération  suit  un  cours  plus  régulier,  et 
l'argenture  est  plus  belle. 

Nous  avons  déjà  fait  un  premier  nettoyage  con- 
forme à  la  méthode  suivie  en  photographie.  Mais 
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cette  opération  préliminaire,  faite  au  tripoli  ou  à 
la  ponce,  avec  ou  sans  addition  d'alcool  ou  d'am- 
moniaque, n'est  pas  suffisante.  L'emploi  de  l'acide 
fluorhydiïque,  qui  a  été  recommandé,  n'est  pas 
utile. 

On  reprendra  les  glaces  pour  leur  faire  subir  le 
nouveau  nettoyage  exigé  pour  l'argenture,  et  on 
les  laissera  pendant  dix  minutes  dans  le  bain  sui- 
vant : 

Eau 250- 

Acido  azotique 250 

Ce  bain  remis  en  flacon  peut  servir  plusieurs 
fois. 

Un  lavage  à  l'eau  fraîche  fait  séparément  sur 
chaque  glace  enlèvera  toute  trace  d'acide. 

Les  verres  seront  ensuite  plongés  dans  le  second 
bain  alcalin  clans  la  formule  suit  : 


Eau 

Potasse  à  l'alcool. 


500- 
506' 


On  les  retirera  après  quelques  minutes  en  ayant 
soin  d'agiter  quelquefois  la  cuvette  pendant  l'im- 
mersion, et  l'on  rincera  les  glaces  à  grande  eau, 
une  à  une,  comme  précédemment.  On  fera  un  der- 
nier lavage  sur  l'ensemble  dans  une  cuvette  pleine 
d'eau  distillée,  et  on  les  placera,  en  attendant, 
dans  un  second  récipient,  en  repos,  sous  l'eau 
distillée.  Elles  ne  doivent  en  sortir  qu'au  moment 
de  l'argenture. 
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Argenture  des  glaces. 


Il  faut  pour  l'argenture  deux  cuvettes,  l'une  en 
porcelaine,  l'autre  en  zinc,  beaucoup  plus  grande 
que  la  première. 

On  choisira  une  cuvette  en  porcelaine  dont  le 
fond  sera  plat  et  sans  ondulations. 

Les  deux  cuvettes  seront  posées  d'aplomb  sur 
une  table  et  au  niveau  d'eau  ,  pour  donner  au 
liquide  argentifère  une  épaisseur  découche  égale. 

Il  faut  d'autre  part  ne  verser  dans  la  cuvette  que 
la  quantité  de  liquide  utile  à  l'opération. 

La  cuvette  sera  de  quelques  centimètres  plus 
grande  en  tous  sens  que  les  glaces  à  argenter.  Les 
dimensions  de  la  bassine  en  zinc  sont  indiffé- 
rentes. On  y  versera  de  l'eau  chaude  qu'on  renou- 
vellera en  hiver  pendant  l'opération. 

Toutes  ces  dispositions  prises,  on  placera  sur  la 
table  les  produits  "préparés  dès  la  veille,  ou 
mieux  trois  ou  quatre  jours  à  l'avance.  Disons 
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cependant  qu'une  préparation  récente  n'est  pas  un 
obstacle  à  la  réaction,  et  que  les  résultats  obtenus 
peuvent  être  satisfaisants. 

11  faut  tenir  à  la  portée  de  la  main  les  cinq  fla- 
cons que  nous  allons  désigner  par  des  numéros  : 

Flacon  n"  1. 

Eau  distillée 100cc 

Azotate  d'argent  fondu.  .    .       10sr 

Flacon  n°  2. 
Ammoniaque  liquide. 

Flacon  n°  3. 

Eau  distillée 500cc 

Potasse  à  l'alcool 50'' 

Flacon  n°  û. 
Eau  distillée. 

Flacon  n°  5. 
Sucre  interverti. 

Nous  n'indiquons  pas  de  quantité  pour  les 
flacons  nos  2,  4  et  5.  Il  suffit  de  pouvoir  puiser 
dans  le  numéro  2  la  quantité  d'ammoniaque  qui 
sera  indiquée;  il  en  est  de  même  pour  les  flacons 
contenant  l'eau  distillée  et  le  sucre  interverti. 

Nous  avons  dit  que  le  flacon  n°  1  contenait  : 

Eau  distillée 100" 

Azotate  d'argent  fondu.  .   .      10sr 

La  solution  d'argent  doit  être  modifiée  et  trans- 
formée comme  nous  allons  l'indiquer.  On  repren- 
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cira  ie  produit  dans  le  même  flacon  qui  conservera 
son  numéro. 

Le  nitrate  d'argent  fondu  ou  cristallisé  doit  être 
transformé  en  ammoniure  d'argent  pour  être  plus 
facilement  réduit  par  la  potasse  sous  l'action  du 
sucre  interverti. 

On  fera  donc  dissoudre  les  10S1'  de  nitrate  dans 
20cc  d'eau  distillée,  plus  ou  moins,  et  l'on  versera 
goutte  à  goutte,  après  la  dissolution  du  sel,  de 
l'ammoniaque  liquide  dans  le  flacon. 

Le  liquide  limpide  se  troublera  et  prendra  une 
teinte  grise  et  boueuse.  On  continuera  à  verser 
l'ammoniaque  toujours  goutte  à  goutte,  en  ayant 
soin  d'agiter  constamment  le  flacon,  qui  s'échauf- 
fera sous  la  réaction. 

On  arrêtera  l'addition  d'ammoniaque  au  moment 
où  le  liquide  aura  une  tendance  à  redevenir  lim- 
pide et  transparent. 

Un  excès  d'ammoniaque  s'opposerait  à  la  réduc- 
tion de  l'argent. 

Si  l'on  avait  par  hasard  versé  d'une  main  trop 
lourde  plus  d'ammoniaque  qu'il  n'en  faut  pour 
rendre  la  limpidité  au  bain,  on  introduirait  dans 
le  flacon  quelques  fragments  de  nitrate  et  l'on 
attendrait  qu'ils  fussent  dissous.  Si  aucun  trou- 
ble ne  se  jjroduit  au  sein  du  liquide,  l'addition 
du  sel  d'argent  n'est  pas  suffisante,  on  ajoute 
encore  quelques  parcelles  d'argent  et  on  continue 
jusqu'au  moment  où  le  liquide  tend  à  redevenir 
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trouble.  On  l'éclaircit  alors  avec  une  ou  deux 
gouttes  d'ammoniaque. 

Ce  bain,  comme  on  le  voit,  doit  être  à  l'état 
neutre  sans  excès  d'acide  ni  d'alcali,  et  il  faut 
absolument  l'amener  à  cet  état  précis  si  Ton  veut 
réussir  l'opération  de  l'argenture.  Tout  le  succès 
dépend  de  l'état  de  ce  bain. 

L'argent  y  est  pour  ainsi  dire  en  équilibre  de 
réaction.  Cet  équilibre  sera  rompu  par  une  légère 
addition  de  potasse  et  de  sucre  interverti. 

Les  opérations  n'auraient  plus  de  régularité  en 
dehors  de  ces  conditions,  et  il  serait  inutile  pen- 
dant le  travail  de  chercher  à  rétablir  ce  premier 
équilibre  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  tartrique 
ou  d'ammoniaque,  et  de  le  rompre  ensuite,  pour 
faciliter  la  réduction,  par  un  excès  d'alcali. 


Sucre  interverti. 


Sans  entrer  dans  des  détails  inutiles  et  qui  nous 
entraîneraient  hors  de  notre  sujet,  nous  explique- 
rons en  quelques  mots  ce  qu'on  entend  par  sucre 
interverti. 

Le  sucre  cristallisable  est  le  sucre  ordinaire  du 
commerce,  et  le  sucre  interverti  la  glucose  ou 
sucre  de  raisin,  de  fécule,  etc. 

Si  l'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  le  sucre  en  pain, 
du  commerce,    ce  sucre,  après  l'évaporation   de 


BfiK  :%^%!^^^^^*;%*%^'j*      WBÊëSÈêÈËÊ 


im 


48  CHAPITRE    CINQUIÈME. 

l'eau,  reprend  sa  forme  cristalline;  mais  si  Ton 
ajoute  à  l'eau  un  acide  quelconque  à  100°,  le 
sucre,  quand  le  liquide  sera  évaporé,  refusera  de 
se  reprendre  en  cristaux.  Il  aura  été  transformé 
en  glucose  ou  sucre  interverti,  ou  levïgyre. 

On  consultera  un  traité  de  chimie,  si  l'on  veut 
d'autres  explications  et  si  l'on  est  désireux  de 
savoir  ce  que  l'on  entend  par  pouvoir  rotatoire  et 
comment  l'analyse  du  sucre  peut  être  faite  par  le 
saccharimètrc  qui  constate  l'interversion. 


Préparation  du  sucre  interverti. 


On  a  donné  une  série  de  méthodes  pour  inter- 
vertir le  sucre.  Celle  que  nous  donnons  suffit  pour 
nous  faire  obtenir  les  résultats  que  nous  cher- 
chons . 

Eau  distillée 250" 

Sucre  candi 25sr 

Acide  tartrique 3 

On  placera  sur  un  fourneau  un  vase  de  porce- 
laine allant  au  feu.  Les  vases  en  terre  sont  promp- 
tement  attaqués  par  l'acide  tartrique,  et  il  serait  en 
outre  à  craindre  que  l'oxyde  de  plomh,  qui  est  la 
base  de  la  glaçure  dans  les  poteries  communes,  ne 
fût  dissous  par  l'acide  et  n'amenât  des  troubles 
dans  la  réaction  qui  est  très  délicate. 
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Les  250cc  d'eau  indiqués  par  le  dosage  ci-dessus 
seront  versés  dans  le  poêlon  en  porcelaine;  on 
ajoutera  le  sucre  candi  et  l'acide  tartrique.  Bien 
que  tous  les  sucres,  sans  exception,  soient  réduc- 
teurs de  l'argent,  on  choisira  le  sucre  blanc,  c'est- 
à-dire  le  sucre  de  première  cristallisation,  et  l'on 
évitera  d'employer  les  sucres  dont  les  cristaux  sont 
colorés  en  jaune. 

Le  vase  sera  retiré  du  feu  après  un  bouillon 
d'une  demi-heure,  ce  temps  étant  suffisant  pour 
l'interversion.  On  ajoutera  au  liquide  refroidi  et 
réduit  par  l'ébullition  250cc  d'eau  distillée  et  50cc 
d'alcool  rectifié  à  40°,  et  l'on  filtrera  au  papier. 
Toutes  les  solutions  doivent  être  filtrées  et  jamais 
à  travers  la  môme  feuille  de  papier. 

On  aura  donc  devant  soi,  sur  la  table  près  de  la 
cuvette,  les  cinq  flacons  rangés  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

N°  1.  Ammoniure  d'argent. 

N°  2.  Ammoniaque  liquide. 

N°  3.  Solution  de  potasse  caustique. 

N°  4.  Eau  distillée. 

N°  5.  Sucre  interverti. 


Les  produits  seront  mêlés  ensemble  dans  les 
proportions  ci-après,  mais  au  moment  môme,  et 
nous  serons  plus  exact  en  disant  à  la  seconde 
même  de  l'emploi. 

Il  faut  se  hâter  en  faisant  ce  mélange.  Le  pro- 
duit résultant  se  décompose  immédiatement.  La 
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réaction  ne  doit  pas  commencer  dans  l'éprouvette 
où  les  produits  sont  mis  en  contact,  mais  sur  la 
glace  à  argenter. 

On  mesure  exactement  dans  une  petite  éprou- 
vctte  cylindrique  de  50gr  et  l'on  verse  dans  V ordre 
indiqué  (ce  point  est  important)  : 

Ammoniure  d'argent.   ...  12rr 

Ammoniaque  liquide.  ...  8 

Potasse 20 

Eau  distillée GO 

Sucre  interverti  .....  10 

dans  une  grande  éprouvette  de  150gr. 

On  facilite  le  mélange  à  l'aide  d'un  agitateur  en 
verre. 

Le  liquide  argentifère  se  colore  immédiatement 
et  ne  tarde  pas  à  se  troubler  par  suite  de  la  réduc- 
tion de  l'argent.  Il  se  comporte  comme  l'azotate 
d'argent  en  présence  de  l'alcali  dans  la  prépara- 
tion de  l'ammoniure. 

Il  faut  se  hâter  de  verser  le  contenu  de  l'éprou- 
vette dans  la  cuvette  où  nous  avons  placé  la  glace 
à  argenter.  Il  est  très  important  que  la  réaction 
commence  sur  la  glace  elle-même. 


Disposition  de  la  glace  dans  la  cuvette 

La  glace,  au  sortir  de  l'eau  distillée,  sera  portée 
dans  la  petite  cuvette  mise  de  niveau  où  elle  doit 
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recevoir  la  pellicule  d'argent  qui  la  transformera 
en  miroir. 

Nous  nous  servons  du  mot  miroir  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  de  confusion  dans  les  idées.  En  pho- 
tographie, les  mots  glace,  verre,  désignent  ordi- 
nairement les  subjectiles  qui  reçoivent  la  gélatine 
et  le  collodion. 

On  remplit  donc  d'eau  chaude  la  grande  bas- 
sine en  zinc,  si  on  ne  l'a  pas  déjà  fait  :  l'eau  doit 
s'élever  au  tiers  de  la  hauteur  des  bords  de  la 
cuvette  où  le  liquide  argentifère  sera  versé. 

Mais  oette  cuvette  doit  recevoir  à  l'avance  une 
certaine  disposition  : 

On  coupe  dans  une  feuille  de  gutta-percha  de 
trois  ou  quatre  millimètres  d'épaisseur  quatre  car- 
rés d'un  demi-centimètre  de  côté. 

On  les  ramollit  légèrement  et  sans  les  déformer 
au  bout  d'une  pointe  sur  la  flamme  d'une  lampe 
à  alcool,  et  on  les  fixe  aux  quatre  angles  de  la 
cuvette.  Ils  jouent  le  rôle  des  coins  en  verre  dans 
le  châssis  de  la  chambre  noire. 

C'est  sur  ces  supports,  qui  doivent  être  de  môme 
hauteur,  qu'on  pose  la  glace  qui  ne  doit  pas  tou- 
cher au  fond. 

Nous  avons  donné  de  trois  à  quatre  millimètres 
d'épaisseur  au  plus  à  la  gutta-percha  pour  écono- 
miser le  bain  argentifère.  On  ne  doit  verser  dans 
la  cuvette  que  la  partie  utile. 

Il  faut,  avant  de  commencer,  se  rendre  compte 
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de  la  quantité  de  bain  nécessaire  pour  couvrir  la 
cuvette  à  argenter  avec  une  hauteur  de  couche 
s' élevant  juste  jusqu'au  milieu  de  l'épaisseur  delà 
glace  à  argenter  ;  la  quantité  des  solutions  mélan- 
gées qui  serait  en  plus,  resterait  sans  usage  et  se- 
rait perdue,  puisque  la  décomposition  des  produits, 
c'est-à-dire  la  réduction  de  l'argent,  esfimmédiate. 

On  fait  donc  une  première  expérience  avec  une 
glace  de  moyenne  épaisseur  et  avec  de  l'eau  ordi- 
naire; puis,  en  reprenant  l'eau  versée  dans  une 
éprouvette  graduée,  on  note  la  quantité  de  liquide 
argentifère  nécessaire  et  on  ne  môle  les  cinq  solu- 
tions, dans  les  proportions  indiquées,  qu'en  rap- 
port avec  la  quantité  de  liquide  à  employer  pour 
argenter  la  glace. 

Le  dépôt  d'argent  métallique  commence  presque 
immédiatement.  Des  parcelles  -brillantes  flottent 
sur  le  bain.  Elles  se  rapprochent  peu  à  peu,  et, 
après  un  quart  d'heure,  une  pellicule  d'argent 
très  brillante  se  forme  entre  les  bords  de  la  glace 
et  de  la  cuvette. 

Cette  pellicule  d'argent  sans  solution  de  conti- 
nuité indique  que  l'opération  est  terminée  et  que 
la  réduction  du  métal  est  complète.  S'il  n'y  avait 
pas  de  résultat  au  bout  de  vingt  minutes,  on  en 
conclurait  que  les  mélanges  de  liquides  ont  été 
faits  en  dehors  des  indications  précises  que  nous 
avons  données.  Il  est  à  peu  près  certain  que  l'am- 
moniaque aurait  été  mis  en  trop  grande  quantité 
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dans  la  préparation  de  l'ammoniure  d'argent;  il 
ne  faut  pas  oublier  que  la  mauvaise  préparation 
de  ce  bain  est  la  cause  de  tous  les  accidents  qui 
peuvent  survenir. 

Après  ce  premier  dépôt  d'argent,  on  relève  la 
glace,  puisque  le  dépôt  se  fait  en  dessous,  et  Ton 
voit  au  revers  du  verre  une  couche  métallique 
blanche  et  nacrée  pareille  au  métal  fixé  sur  le 
cuivre  qui  sort  d'un  bain  d'hydroplastie. 

On  a,  du  reste,  observé  pendant  la  réduction, 
sur  la  face  de  la  glace  opposée  à  celle  où  l'argent 
se  porte,  qu'une,  pellicule  brillante  envahit  peu  à 
peu  le  verre,  qu'elle  transforme  en  miroir  après 
le  temps  indiqué  pour  la  durée  de  la  réaction. 

Un  seul  dépôt  suffirait  au  besoin,  mais  la  pelli- 
cule trop  mince  n'est  pas  assez  solide. 

On  recommence  deux  ou  trois  fois  la  morne  opé- 
ration pour  donner  plus  d'épaisseur  au  dépôt  mé- 
tallique, et  l'on  peut  alors  sans  danger  en  polir  la 
surface. 

Il  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'une 
grande  solidité  pour  nos  épreuves  qui  seront  ga- 
ranties contre  tout  accident  par  une  couche  de 
vernis.  Mais  les  glaces  argentées  sont  employées 
à  d'autres  usages,  même  en  photographie.  Elles 
servent  de  miroir  pour  renvoyer  le  rayon  solaire 
quand  on  veut  renverser  le  négatif  à  l'aide  du 
prisme,  il  est  donc  utile  de  connaître  le  procédé 
de  fabrication. 
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Gomme  ces  opérations  sont  délicates  et  devront 
être  répétées  plusieurs  fois,  on  se  munira  de  deux 
cuvettes  à  argenter. 

Après  le  premier  dépôt,  la  glace  sera  retirée  du 
bain  réducteur  pour  être  portée  (après  avoir  été 
passée  à  l'eau  fraîche)  dans  une  cuvette  disposée 
à  l'avance  et  pleine  d'eau  distillée.  Le  contact  pro- 
longé de  l'air  oxyderait  le  premier  dépôt  d'argent 
et  rendrait  les  autres  impossibles. 

On  préparera  donc  un  second  mélange  de  pro- 
duits, et,  après  avoir  retiré  la  glace  de  l'eau  dis- 
tillée pour  la  mettre  en  place,  on  recommencera 
l'opération  dans  les  mêmes  conditions  et  avec  les 
mêmes  soins. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  trois  couches  suf- 
fisaient. Si  les  glaces  étaient  destinées  aux  instru- 
ments d'optique,  on  en  polirait  la  surface  à  sec 
en  projetant  sur  une  brosse  très  souple  (pareille 
aux  brosses  douces  dont  les  coiffeurs  se  servent 
pour  enlever  la  poudre  de  riz)  de  la  craie  levigée 
écrasée  et  en  promenant  la  brosse  sur  la  face  ar- 
gentée. 

Le  dépôt,  qui  est  très  lisse,  prendrait  aussitôt 
l'éclat  métallique  et  le  poli  de  l'argent  bruni. 

C'est  sur  cette  face  qu'on  a  fait  agir  le  bain 
d'acide  azotique  et  que  nous  verserons  le  vernis 
pour  protéger  l'épreuve. 

On  composera  ce  vernis  en  délayant  de  l'encre 
typographique  noire,  marron  ou   rouge,   et  on 
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l'appliquera  au  pinceau  sur  la  couche  de  bitume. 
C'est  ce  vernis  qui  complétera  l'épreuve  et  qui 
donnera  les  noirs  et  les  ombres  au  dessin,  qui  se 
détachera  alors  sur  le  fond  sombre  avec  les  reflets 
vifs  d'un  miroir. 


CHAPITRE  VI. 


Application  à  la  céramique  de  la  méthode 
par  poudrage. 


Le  procédé  que  nous  expliquons  dans  cette  bro- 
chure n'est  pas  limité  aux  applications  dont  nous 
avons  entretenu  le  lecteur  jusqu'à  présent  :  les 
épreuves  développées  à  l'or  fin  peuvent  être  fixées 
par  le  feu  sur  le  verre,  l'émail  et  la  porcelaine. 

Le  procédé  acquiert  dès  lors  plus  d'importance, 
et  l'industrie  peut  y  trouver  un  auxiliaire  puis- 
sant pour  la  décoration  des  vitraux,  de  l'émail  de 
Limoges  et  de  la  céramique  en  général. 

Il  ne  serait  pas  possible  de  faire  en  un  jour, 
par  les  moyens  ordinaires  et  en  usage,  ce  qu'un 
opérateur  photographe  peut  produire  en  quelques 
minutes,  avec  un  délié  de  lignes  et  de  traits  dont 
le  pinceau  le  plus  habile  et  le  plus  exercé  ne  sau- 
rait approcher.  Malheureusement,  la  routine  se 
traîne  toujours  dans  son  chemin  creux,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  voir  à  côté  une  route  parallèle  plus 
belle  et  plus  commode;  ce  n'est  que  bien  tard 
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qu'elle  se  décide  à  accepter  les  idées  nouvelles 
qui  dorment  stériles  dans  les  livres  d'où  elles  ne 
sortent  que  par  hasard,  quand  un  industriel  intel- 
ligent, pressé  par  les  demandes  et  talonné  par  les 
tarifs  réduits  qu'impose  la  concurrence  étrangère, 
se  voit  forcé  à  recourir  cà  des  moyens  expéditifs 
qui  manquent  à  son  industrie. 

La  main-d'œuvre  devient  de  jour  en  jour  plus 
coûteuse.  La  grande  industrie  a  créé  une  prodi- 
gieuse quantité  de  machines  de  toute  espèce  pour 
supprimer,  dans  les  bornes  du  possible,  les  travaux 
faits  à  la  main. 

Pourquoi  l'industrie  plus  élevée,  qui  touche  à 
l'art  de  très  près,  n'aurait-elle  pas  recours  aux 
procédés  plus  ou  moins  scientifiques  qui  peuvent 
simplifier  et  amoindrir  les  difficultés  qui  l'ar- 
rêtent? 

Nous  mettons  à  part  la  question  artistique. 
Toute  production  photographique,  si  belle  qu'elle 
soit,  ne  vaut  pas  un  simple  coup  de  crayon  de 
l'artiste,  la  question  n'est  pas  à  discuter.  Mais,  en 
face  de  l'atelier  de  l'artiste,  se 'dresse  celui  de  l'in- 
dustriel, qui  a  pour  mission  de  reproduire  à  pro- 
fusion, et  surtout  à  bon  marché,  les  créations 
sorties  du  premier. 

Le  point  principal  pour  le  décorateur,  c'est  de 
bien  faire  et  de  livrer  à  bas  prix. 

Avec  les  moyens  employés,  c'est-à-dire  avec  le 
pinceau,  le  problème  n'est  pas  d'une  solution  fa- 
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cile.  On  n'y  arrive  que  par  la  voie  commode  des 
procédés  qui  ont  comme  premier  avantage  l'éco- 
nomie du  temps. 

Malheureusement,  ces  méthodes  expéditives  ne 
sont  pas  assez  connues  ni  assez  appréciées. 

On  se  défie  de  ce  qui  est  nouveau,  de  ce  qui  n'a 
pas  reçu  le  baptême  de  la  routine,  et  c'est  pour- 
tant le  contraire  qui  devrait  se  produire. 

On  suppose,  ce  qui  est  plus  malheureux  encore, 
qu'un  procédé,  si  simple  qu'il  soit,  doit  réussir  du 
premier  coup,  et  que  la  première  expérience  faite 
par  n'importe  qui,  dans  n'importe  quelles  condi- 
tions, doit  amener  par  ordre,  le  jour  môme,  à  la 
minute  dite,  les  résultats  qui  sont  annoncés  et 
constatés  par  celui  qui  a  eu  la  patience  de  les 
chercher  et  de  les  faire  connaître. 

C'est  une  erreur  :  il  s'ensuit  que  celui  qui  tente 
un  essai  s'arrête  au  premier  échec,  bien  qu'il  soit 
raisonnable  de  s'attendre  à  un  échec  partiel  ou 
complet  dans  les  premières  expériences  que  l'on 
tente.  Une  arme  à  feu  n'atteint  pas  le  but  si  vous 
visez  mal,  c'est  logique,  et  l'on  aurait  tort  d'en 
tirer  des  conclusions  contre  l'arme  et  contre  le 
procédé.  On  demande  dans  les  métiers  les  plus 
ordinaires  deux  ans  à  un  apprenti  pour  qu'il  ait 
la  main  faite.  Pourquoi  donc  exiger  que  la  vôtre, 
exercée  à  d'autres  travaux,  mais  qui  est  inhabile  à 
une  application  nouvelle,  puisse  instantanément, 
sans  exercices  préliminaires,  se  rendre  maîtresse 
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du  premier  coup  de  certaines  manipulations,  fort 
simples  il  est  vrai,  mais  souvent  minutieuses  et 
délicates. 

C'est  pour  ces  raisons  que  les  procédés  pénètrent 
lentement  et  difficilement  dans  l'industrie. 

11  est  vrai  de  dire  cependant  qu'il  se  trouve 
quelquefois  un  homme  intelligent  qui  comprend 
la  portée  de  ce  qu'il  lit  dans  le  livre  que  le  hasard 
lui  a  mis  sous  la  main  et  qui  en  tire  un  grand 
parti  sans  souffler  mot,  sans  s'inquiéter  d'entendre 
ses  concurrents  proclamer  qu'il  gâte  les  prix. 

Il  arrive  encore,  et  c'est  le  pire  côté  des  procé- 
dés nouveaux,  que  les  idées  développées  dans  une 
brochure  sont  comprises  par  des  hommes  intelli- 
gents qui  n'ont  ni  atelier  ni  clientèle,  ni  les  fonds 
suffisants,  et  qui  se  lancent  dans  une  entreprise 
industrielle  sans  se  préoccuper  des  obstacles.  Ils 
oublient  que  la  production  ne  suffit  pas,  mais 
qu'il  faut  avant  tout  être  assuré  du  placement  des 
produits  fabriqués.  L'insuccès  jette  dès  le  début 
un  discrédit  complet  sur  une  méthode  qui  aurait 
pris  de  grands  développement  dans  des  circon- 
stances différentes. 

Mais  revenons  à  nos  épreuves  et  voyons  com- 
ment on  peut  en  tirer  parti  dans  la  céramique. 

Nous  avons  expliqué  dans  notre  Traité  des  émaux 
photographiques  une  méthode  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  qui  nous  occupe.  Mais  nous 
n'avons  rien  dit  à  l'endroit  de  la  porcelaine  et  du 
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vitrail  et  nous  allons  en  quelques  mots  combler 
cette  lacune. 

Le  développement  aux  poudres  donne  lieu  en 
céramique  à  quatre  applications  : 

1°  Le  report  de  l'épreuve  sur  email  blanc  dont 
il  ne  sera  pas  question  ici  ; 

2°  Le  développement  sur  verre  sans  transport 
pour  les  vitraux  ; 

3°  Le  report  sur  porcelaine  ; 

4°  Le  report  sur  émail  noir,  ou  mieux  sur  fond 
noir. 

Chacune  de  ces  applications,  quoique  dérivant  de 
la  môme  méthode,  exige  des  manipulations  parti- 
culières. Nous  allons  ajouter  ce  qui  a  été  omis 
dans  le  Traité  que  nous   avons   déjà  publié  sur  ' 
l'émail. 


Développement  sur  verre  quand  l'épreuve  doit 
être  vitrifiée.  —  Vitraux. 


Il  faut  renoncer  à  la  couche  de  collodion  pour 
enlever  le  sel  de  chrome  si  les  épreuves  sont  des. 
tinées  à  être  vitrifiées  sur  le  subjectile  même  ou 
elles  ont  été  développées. 

Un  fait  connu  de  tous  les  praticiens  au  courant 
des  manipulations,  c'est  que  l'image  transportée 
au  moyen  de  la  pellicule  sur  la  plaque  d'émail 
ne  résiste  pas  au  feu  si  le  collodion  sur  lequel  la 
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poudre  adhère  ne  porte  pas  directement  sur  la 
plaque. 

Si  c'est  la  poudre  même  qui  est  directement  en 
contact  avec  le  subjectile,  on  ne  peut  fixer  l'épreuve 
au  feu  qu'après  avoir  détruit  le  collodion  par 
l'acide  sulfurique  ;  si  le  collodion  est  en  dessous, 
le  feu  le  détruit  instantanément  sans  troubler 
l'épreuve  ;  s'il  est  en  dessus,  l'épreuve  est  détruite 
et  perdue  au  moment  où  la  plaque  d'émail  est  in- 
troduite dans  la  moufle. 

Il  est  donc  nécessaire,  si  nous  voulons  faire  des 
vitraux  et  fondre  les  épreuves  sur  le  verre  même 
où  elles  ont  été  formées,  de  supprimer  l'emploi 
du  collodion  qui  est  nécessairement  en  dessus  et 
de  trouver  un  autre  moyen  pour  enlever  le  sel  de 
chrome  qui  est  un  obstacle  à  la  vitrification  et  qui 
communique  au  verre  un  ton  désagréable. 

On  préparera  le  bain  suivant  : 

Alcool  à  36° 1000" 

Borax  fondu 20sr 

Eau 250" 

Le  borax  sera  dissous  à  l'eau  chaude  et  on  fil- 
trera la  solution;  on  ajoutera  ensuite  l'alcool. 

On  n'emploiera  pas  le  borax  cristallisé  ni  l'acide 
borique,  mais  le  borax  fondu  dont  les  morceaux 
affectent  la  forme  de  fragments  de  glace  brisée  :  la 
dissolution  dans  l'eau  se  fait  lentement  et  difficile- 
ment, mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  solution 
soit  concentrée.  Il  faut  toujours  avoir  cette  prépara- 
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tion  sous  la  main  et  en  assez  grande  quantité.  La 
meilleure  méthode  pour  ne  pas  en  manquer,  c'est 
d'introduire  50gr  de  ce  produit  dans  un  flacon  de 
quatre  ou  cinq  litres  et  de  laisser  la  dissolution  se 
faire  à  l'eau  froide.  C'est  une  réserve  où  l'on  puise 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Les  épreuves,  aussitôt  après  le  développement  et 
sans  être  recouvertes  de  la  couche  de  collodion, 
seront  chauffées.  Le  verre  sera  ensuite  plongé  dans 
une  cuvette  où  l'on  aura  versé  cinq  ou  six  centi- 
mètres en  épaisseur  de  couche  de  ce  bain. 

Le  borax  a  la  propriété  de  coaguler  la  gomme 
et  la  glucose  dont  la  couche  sensible  est  formée; 
le  liquide  entraînera  la  couche  jaune.  La  gomme 
et  la  glucose  sont  du  reste  peu  solubles  dans  l'al- 
cool, l'eau  qui  entre  dans  la  composition  du  bain 
suffira  pour  ramollir  légèrement  la  couche  sans 
apporter  aucun  trouble  dans  l'épreuve. 

Le  borax  aura,  de  plus,  l'avantage  de  fournir  un 
fondant  très  fusible  pour  faciliter  la  fusion  de 
l'image  et  pour  la  fixer  sur  le  verre  à  la  tempéra- 
ture modérée  des  fours  destinés  à  la  vitrification 
des  couleurs  sur  verre.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  verre  ne  doit  être  que  ramolli  et  que  c'est  la 
couleur  ou  l'or  qui,  à  l'aide  des  fondants,  doit  se 
fixer  avant  que  la  feuille  de  verre  ne  soit  déformée. 

Au  sortir  du  bain,  quand  la  coloration  jaune  a 
disparu,  les  épreuves  sont  séchées  et  ensuite  mises 
au  four.   On  peut  les  placer  à  plat,  mais  il  faut 
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qu'elles  posent  sur  un  lit  de  plâtre  fin  et  bien 
séché  au  préalable.  Cette  couche  de  sulfate  de 
chaux  n'intervient  que  pour  empêcher  le  verre  de 
se  coller  sur  les  dalles  de  laves  ou  sur  les  plaques 
en  terre  réfractaire  qui  servent  de  support  aux 
feuilles  de  verre  pendant  la  vitrification.  Il  suffit 
pour  les  petites  épreuves  de  passer  au  pinceau 
une  couche  de  blanc  d'Espagne  délayé  à  l'eau  sur 
le  support. 

On  n'oubliera  pas  que,  dans  la  décoration  du 
verre,  les  poudres  qui  servent  à  développer  doi- 
vent 'être  beaucoup  plus  fusibles  que  celles  qu'on 
emploie  pour  l'émail  et  pour  la  porcelaine. 

Cette  méthode  ne  serait  pas  applicable  à  la  déco- 
ration des  cristaux. 

Les  formes  variées  des  objets  ne  permettraient 
pas  de  préparer  directement  les  pièces  :.il  faudra 
donc,  dans  ce  cas,  que  les  épreuves  en  or  ou  en 
couleurs  soient  faites  d'abord  sur  un  verre  plat  ; 
elles  seront  ensuite  reportées  sur  les  pièces  à  déco- 
rer en  renversant  la  pellicule. 

Le  report  de  la  pellicule  ne  présente  pas  de 
difficulté  quand  les  épreuves  sont  de  dimensions 
restreintes,  mais  cette  opération  devient  très  déli- 
cate dans  le  transport  des  grandes  épreuves,  et 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  était  utile  d'indiquer 
une  méthode  facile  pour  l'application  du  procédé 
aux  vitraux. 

Si  l'on  ne  veut  pas  exploiter  le  procédé  et  si 
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l'on  n'y  met  la  main  que  pour  faire  quelques 
épreuves  en  amateur,  on  réussira  tout  aussi  bien 
en  reportant  l'épreuve  du  verre  où  elle  a  été  déve- 
loppée sur  la  feuille  de  verre  où  elle  doit  être  fixée 
définitivement,  en  appliquant  le  collodion  lui- 
môme  sur  le  subjectile,  comme  il  a  été  dit.  Pour 
éviter  tout  accident  de  feu  et  tout  soulèvement 
partiel,  on  protégera  la  pellicule  quand  elle  sera 
bien  sèche  par  le  vernis  suivant  qui  sera  détruit 
par  le  feu  sans  trouble  pour  l'épreuve  et  qui  devra 
sécher  sur  le  verre  avant  que  ce  dernier  ne  soit 
introduit  dans  le  four  : 


Essence  de  térébenthine .  .   .   . 
Essence  grasse  de  térébenthine. 


100' 

96 


On  verse  la  mixtion  comme  le  collodion.  La 
couche  est  presque  sans  épaisseur,  mais  elle  bride 
suffisamment  la  pellicule  sur  la  feuille  de  verre 
pour  empêcher  les  accidents  dont  nous  avons 
parlé. 

Nous  conseillons  aux  amateurs  qui  s'occupent 
de  vitraux  de  porter  leurs  épreuves  chez  les  bom- 
beurs  de  verre;  on  n'attend  pas  dans  ces  maisons, 
l'opération  s'y  fait  séance  tenante,  en  quelques 
minutes;  le  prix  demandé  par  épreuve  est  insigni- 
fiant, et  la  vitrification  de  l'image  est  toujours  sûre. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  chez  les  fabricants  de 
vitraux.  Leurs  fours  sont  trop  peu  chauffés  à  notre 
point  de  vue  et  n'offrent  pas  un  degré  de  tempé- 
rature assez  élevé  pour  fondre  les  poudres  appli- 
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quées  au  blaireau,  la  couche  étant  peu  épaisse,  et 
le  fondant  ayant  disparu  en  partie  par  suite  des 
lavages. 

La  fusion  se  ferait  toujours  dans  de  bonnes 
conditions,  sans  déformer  le  verre,  si  l'on  avait 
soi-même  un  four  à  sa  disposition  et  partant  la 
facilité  d'en  élever  la  température  de  quelques 
degrés  en  plus. 

Nous  dirons  quelques  mots  en  passant  d'un  autre 
procédé  applicable  aux  vitraux  et  dont  l'indus- 
trie peut  tirer  un  grand  parti;  il  est  vrai  qu'il  ne 
rend  pas  les  demi-teintes  et  qu'il  ne  peut  dès  lors 
être  utilisé  que  pour  la  reproduction  des  dessins 
aux  traits,  mais  ce  détail  n'a  pas  une  grande  im- 
portance dans  l'application.  Les  dessins  ainsi  obte- 
nus sont  repris  après  coup  et  on  applique  les  cou- 
leurs au  pinceau. 

Cette  méthode  est  excellente  pour  l'industriel 
qui  veut  multiplier  les  copies  à  bon  marché. 

Nous  passerons  sur  les  préliminaires  en  ren- 
voyant le  lecteur  aux  ouvrages  de  gravures  pho- 
tographiques et  nous  ne  dirons  ici  que  le  strict 
nécessaire. 

Nous  supposons  donc  l'opérateur  au  courant  de 
la  zincographie  ;  nous  admettons  qu'il  sait  qu'une 
couche  de  bitume  versée  sur  une  feuille  de  zinc 
mince  et  bien  décapée  donne,  après  l'insolation 
sous  un  cliché,  après  le  dépouillement  de  l'image 
dans  l'essence  de  'térébenthine,  une  épreuve  qui 
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peut  être  encrée  comme  une  pierre  lithographique 
et  fournir  par  conséquent  une  longue  série  de 
reproductions. 

Dans  le  cas  présent,  ce  n'est  pas  de  l'encre  litho- 
graphique qu'on  passe  au  rouleau  sur  la  feuille  de 
zinc,  mais  du  vernis  lithographique  ordinaire  au- 
quel on  a  soin  de  mêler  un  peu  de  mordant,  qui 
est  un  vernis  spécial  très  happant,  composé  de 
caoutchouc  et  de  vernis  lithographique  ordinaire. 
On  colore  légèrement  la  mixtion  sur  la  table  à 
encrer,  assez  cependant  pour  juger  chaque  épreuve 
au  tirage.  Il  faut  éviter  de  se  servir  de  noir  pour 
teiuter  le  vernis.  La  couleur  rouge  est  préférable. 
Ce  que  l'opérateur  doit  faire  est  une  espèce  de  dé- 
calcomanie, nous  le  disons  tout  d'abord  pour  fixer 
les  idées. 

11  s'agit,  en  effet,  de  tirer  les  épreuves  sur  la 
planche  de  zinc,  mais  de  faire  ce  tirage  sur  un 
papier  spécial  dont  la  préparation  suivra,  et  de 
reporter  ces  épreuves  sur  la  feuille  de  verre  où 
le  trait  formé  par  le  vernis  se  fixera.  On  mouillera 
après  la  feuille  au  dos  avec  une  éponge,  et,  après 
l'avoir  détachée,  on  saupoudrera  le  dessin  avec  les 
poudres  vitrifiables  de  la  couleur  qu'on  aura  choi- 
sie ;  il  ne  restera  plus  alors  qu'à  passer  les  épreuves 
au  feu  pour  avoir  des  vitraux. 

Il  est  difficile,  quand  on  écrit  pour  l'industrie,  de 
se  cantonner  dans  son  sujet  sans  jamais  en  sortir. 
Tout  s'enchaîne  en  photographie,  et  les  procédés 
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sont  si  intimement  liés  les  uns  aux  autres  qu'on 
est  forcé  de  se  permettre  quelques  digressions, 
tantôt  pour  éveiller  l'attention  du  praticien  sur  une 
manipulation  utile,  mais  un  peu  à  côté  du  sujet, 
tantôt  pour  le  mettre  en  garde  contre  des  idées 
fausses  bien  que  paraissant  exactes  et  possibles  à 
celui  qui  n'a  pas  été  détrompé  par  les  expériences 
préalables. 

On  nous  a  écrit  souvent,  surtout  dans  ces  der- 
niers temps,  pour  nous  demander  si  l'on  ne  pouvait 
pas  transporter  sur  verre  ou  sur  porcelaine  les 
épreuves  données  par  laphototypie,  mais  tirées  avec 
des  encres  préparées  avec  des  couleurs  vitrifiables. 

Les  industriels  qui  nous  ont  adressé  ces  ques- 
tions y  sont  d'autant  plus  auLorisés,  qu'une  opéra- 
tion analogue  est  pratiquée  tous  les  jours  dans  leur 
fabrique. 

On  sait,  en  effet,  que  la  décoration  de  la  porce- 
laine se  fait  industriellement  aujourd'hui,  et  sur 
une  grande  échelle,  par  le  report  d'épreuves  vitri- 
fiables tirées  sur  des  planches  gravées  en  taille 
douce. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  conditions  de  tra- 
vail ne  sont  pas  les  mêmes. 

L'encre  vitrifiable,  pénétrant  dans  les  creux  d'une 
planche  en  cuivre  gravée  au  burin,  s'y  loge  avec 
une  épaisseur  suffisante  pour  donner  une  grande 
vigueur  aux  lignes  qui  sont  reportées  sur  porcelaine 
à  l'aide  du  papier. 
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Il  faut  remarquer  en  outre  que  le  métal  sur 
lequel  on  opère  présente  une  surface  sèche  au  pa- 
pier spécial  sur  lequel  le  tirage  se  fait.  Ce  papier 
spécial,  qui  est  la  cheville  ouvrière  du  report,  est 
précisément  un  obstacle  à  l'impression  sur  gélatine. 
La  planche  gélatinée  n'offre  pas,  comme  le  cuivre 
gravé,  une  surface  sèche,  et  la  couche  phototypique 
ne  peut  tirer  qu'autant  qu'elle  est  humide,  et  le 
papier  spécial  se  dédouble  en  quelque  sorte.  La 
partie  qui  devrait  enlever  l'encre  reste  collée  sur 
la  gélatine;  le  tirage  devient  impossible. 

Outre  cette  difficulté,  il  s'en  présente  deux  autres. 
C'est  d'abord  le  peu  d'épaisseur  de  la  couche  for- 
mée par  l'encre  vitrifiable  que  le  papier  enlève 
par  suite  du  coup  de  presse  de  la  surface  gélatinée. 

Dans  une  planche  en  taille  douce,  l'encre  vitri- 
fiable, avons-nous  dit,  entre  en  épaisseur  dans  les 
traits  creusés  par  le  burin  ou  l'acide,  et  ces  creux 
restituent  au  papier  toute  l'encre  qu'ils  ont  reçue. 
Le  feu  ne  peut  pas  affaiblir  sensiblement  ce  dessin 
reporté  où  le  trait  est  en  épaisseur  et  en  tout  pareil 
à  celui  que  le  pinceau  laisse  sur  la  porcelaine. 
L'épreuve  dans  ce  cas  sort  de  la  moufle  vigoureuse 
et  brillante. 

Mais  si  nous  tournons  les  difficultés  qui  naissent 
de  l'emploi  du  papier  employé  pour  le  report  des 
épreuves,  et  nous  le  ferons  plus  loin,  l'image  n'em- 
portera pas  pour  cela  la  couleur  nécessaire  pour 
donner  une  image  vigoureuse  sur  porcelaine. 
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On  peut,  sans  doute,  renforcer  cette  épreuve  au 
pinceau  et  ne  la  considérer  que  comme  un  travail 
à  moitié  fini,  comme  un  décalque  utile  au  peintre; 
mais  alors  il  n'y  a  pas  de  temps  de  gagné,  et  l'in- 
dustrie est  en  droit  de  rejeter  le  procédé. 

Ce  défaut  de  profondeur  do  la  matière  colorante 
se  fait  également  sentir  dans  la  reproduction  de  la 
gravure  par  la  phototypie.  On  obtient  la  perfection 
et  la  netteté  du  trait  et  de  l'ensemble,  mais  la  repro- 
duction, quoiquepouvantsatisfaire  l'œil  à  première 
inspection,  ne  rend  qu'imparfaitement  le  type. 

Une"  bonne  reproduction  de  gravure  tirée  sur 
gélatine  ne  vaut  pas  mieux  qu'une  mauvaise 
épreuve  en  taille  douce  tirée  sur  une  planche 
usée.  C'est  le  cas  du  moins  dans  le  procédé  sur 
glace. 

Cette  observation  ne  porte  à  tous  les  points  de 
vue  que  sur  le  tirage  phototypique.  On  peut  tou- 
jours, par  la  méthode  au  bitume  ou  par  la  photo- 
gravure, obtenir  de  bonnes  planches  capables  de 
donner  de  belles  épreuves  en  taille-douce  sur 
papier  qui  pourront  fournir  des  épreuves  appro- 
priées aux  reports  sur  porcelaine. 

On  se  rendra  compte  de  la  préparation  du  papier 
pour  les  reports  sur  vitraux  et  sur  porcelaine  en 
examinant  ce  qui  est  en  usage  dans  la  lithographie 
ordinaire. 

On  passe  au  pinceau  une  couche  de  colle  d'ami- 
don sur  un  papier  légèrement  spongieux,  et  on 
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imprime  sur  le  côté  qui  a  reçu  cette  préparation 
le  dessin  qu'on  veut  reporter  d'une  pierre  sur  une 
autre. 

L'encre  ne  porte  pas  directement  sur  le  tissu  du 
papier,  mais  sur  l'encollage. 

Après  l'impression,  on  mouille  légèrement  le  dos 
du  papier,  et  l'encre  et  l'encollage  restent  fixés  sur 
la  seconde  pierre  quand  on  soulève  la  feuille. 

On  prend,  pour  le  cas  présent,  un  papier  lisse  et 
résistant  quoique  peu  épais  ;  on  couvre  une  des 
faces  avec  une  solution  peu  épaisse  de  gomme  ara- 
bique dissoute  dans  l'eau,  et  quand  cette  première 
couche  est  sèche,  on  recouvre  la  surface  gommée 
d'un  second  encollage  formé  d'une  bouillie  assez 
épaisse  d'amidon,  d'arrowroot  ou  de  tapioca.  On 
peut  dans  tous  les  cas,  mais  surtout  si  les  tirages 
avec  l'encre  vitrifiable  sont  de  la  veille,  préparer 
la  surface  du  verre  ou  de  la  porcelaine  en  la  fric- 
tionnant avec  la  mixtion  suivante  qui  servira  de 
point  d'attache  si  l'encre  est  un  peu  sèche. 

Essence  de  térébenthine 100s1' 

Essence  grasse  ou  térébenthine  de  Venise.        58r 
Cire  vierge 2 

On  laisse  fondre  les  produits  sur  un  feu  doux 
pour  les  mêler  intimement,  et  on  conserve  cette 
préparation  pour  l'usage.  11  faut  laisser  à  la  téré- 
benthine le  temps  de  s'évaporer  avant  de  faire  le 
report. 
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Report  sur  porcelaine  des  épreuves  obtenues 
par  développement. 


La  plupart  des  opérateurs  échouent  dans  les 
essais  qu'ils  tentent  pour  décorer  la  porcelaine  en 
utilisant  les  procédés  rapides  fournis  par  la  pho- 
tographie. Nous  donnousici  réponse  aux  demandes 
qui  nous  sont  adressées  chaque  jour,  demandes 
auxquelles  nous  n'avons  pu  satisfaire  dans  notre 
Traité  des  émaux  photographiques. 

Les  résultats  obtenus  sont  presque  toujours  néga- 
tifs par  défaut  de  glaçure.  Le  brillant  n'est  pas 
utile  dans  les  vitraux,  mais  l'épreuve  sur  porce- 
laine ne  saurait  s'en  passer. 

On  remarquera  d'abord  que  les  épreuves  repor- 
tées sur  émail  et  sur  faïence  glacent  toujours  au 
feu  de  moufle. 

La  pâte  qui  recouvre  le  cuivre  dans  l'émail  et  la 
couche  blanche  et  brillante  qui  enveloppe  la  pièce 
en  faïence  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  composé 
stannifaire  ou  plombifère  et  rarement  un  émail 
silexé. 
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Cette  combinaison  d'un  oxyde  d'étain  ou  de 
plomb  et  d'un  fondant  approprié  très  fusible  forme 
sur  les  pièces  une  enveloppe  qui  se  ramollit  et 
fond  au  feu  de  moufle  entre  400°  et  700°  C. 

Les  dessins  qu'on  reporte  sur  l'émail  ou  sur  les 
vases  ainsi  couverts  pénètrent  facilement  cette 
couche,  et,  en  se  combinant  avec  elles,  sortent  de 
moufle  avec  un  beau  glacé. 

Ce  n'est  donc  pas  le  fondant,  mêlé  aux  oxydes  qui 
servent  au  développement,  qui  donne  le  brillant  ; 
il  y  contribue  cependant  en  partie.  La  glaçure  ne 
vient  que  de  l'extrême  fusibilité  du  subjectile. 

Ainsi  donc,  tout  report  photographique  sortira 
brillant  de  la  moufle  quand  la  pièce  à  décorer 
aura  été  couverte  en  fabrique  d'une  enveloppe 
brillante  et  très  fusible,  c'est-à-dire  d'un  émail 
composé  d'oxyde,  d'étain,  de  plomb  ou  d'ar- 
senic. 

Ce  n'est  pas,  on  le  comprend,  pour  les  fabricants 
ni  pour  les  chimistes  que  ces  explications  sont 
données,  mais  pour  les  décorateurs  sur  porcelaine, 
qui  sont  très  souvent  arrêtés  par  des  difficultés 
inextricables  dans  l'application  de  la  méthode  que 
nous  développons. 

Si  les  reports  photographiques  ne  glacent  pas 
sur  porcelaine  à  la  température  des  fours  de  déco- 
rateurs dont  la  température  varie  entre  600°  et 
800°,  c'est  que  l'émail  de  la  porcelaine  de  Sèvres, 
de  Limoges  et  de  la  porcelaine  anglaise,  qui  est  un 


REPORT   SUR  PORCELAINE.  73 

émail  dur,  silexé,  n'a,  pris  son  brillant  qu'an  grand 
feu.  La  fusion  de  la  silice  qui  compose  la  couver- 
ture s'est  effectuée  entre  1000°  et  1200°. 

La  chaleur  relativement  modérée  des  fours  qui 
servent  aux  décorateurs  n'est  pas  suffisante  pour 
ramollir  le  vernis  d'origine,  et,  l'épreuve  ne  péné- 
trant pas  dans  la  couche,  la  vitrification  est  tou- 
jours incomplète. 

Les  peintres  sur  porcelaine  pourraient  nous 
opposer  un  fait  qui  semble  nous  contredire. 

En  effet,  les  couleurs  vitrifiables  qu'ils  emploient 
ne  supportent  pas  un  degré  de  chaleur  plus  élevé 
que  le  rouge  cerise  prononcé  qui  représente  , 
avons-nous  dit,  700°,  et  qu'on  appelle  feu  de  moufle, 
et  cependant  les  peintures  sont  miroitantes  et 
glacées  au  démouflage. 

Il  est  donc  probable,  supposent-ils,  que,  si  les 
couleurs  que  nous  préparons  pour  le  développe- 
ment étaient  tout  aussi  fusibles  que  les  leurs,  le 
résultat  devrait  être  le  même  et  la  glaçure  pareille 
dans  les  deux  systèmes. 

Ce  raisonnement  'porte  à  faux,  attendu  que  les 
deux  épreuves  ne  sont  pas  mises  au  feu  dans  les 
mêmes  conditions. 

Nous  ajouterons  que  les  poudres  de  développe- 
ment sont  beaucoup  plus  fusibles  que  les  couleurs 
de  peinture  ordinaire. 

Si  elles  ne  glacent  pas  à  la  température  normale 
des  feux  de  moufle,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  non 
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plus  mises  au  feu  dans  des  conditions  .normales, 
ce  dont  les  operateurs  doivent  prendre  note. 

Nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  des  vitraux, 
mais  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  inutile  d'insister. 

En  expliquant  en  quelques  mots  la  composition 
des  poudres  vitrifiables  développée  au  long  dans 
le  Traité  des  émaux  photographiques  (1).  nous  évite- 
rons aux  praticiens  peu  versés  en  chimie  des  tâton- 
nements inutiles  et  des  expériences  qui  n'abouti- 
raient à  rien.  Ils  comprendront  qu'il  ne  suffit  pas 
d'avoir  des  fondants  très  fusibles  et  qu'il  est  inutile 
d'en  chercher,  la  difficulté  ne  provenant  pas  de  la 
nature  du  fondant. 

Prenons  comme  moyen  d'explication  une  cou- 
leur quelconque  à  l'eau. 

Si  on  délaie  du  carmin  pour  peindre  une  aqua- 
relle, la  couleur  a  pour  principe  le  carmin  et  l'eau 
pour  dissolvant. 

L'eau  n'intervient  que  pour  faciliter  l'extension 
de  la  couche  colorante.  Si  le  carmin  est  délayé  en 
quantité  dans  peu  d'eau,  la  teinte  laissée  sur  le 
papier  sera  vigoureuse  ;  sila  coloration  du  papier 
reste  faible,  c'est  qu'il  y  a  excès  de  dissolvant. 

Une  couleur  de  peinture  pour  porcelaine,  c'est- 
à-dire  une  couleur  vitrifiable,  est  à  peu  près  dans 
les  mômes  conditions. 

Elle  est  formée  de  deux  éléments  :  l'oxyde  ou  la 


.  '    Paris,  Gauthier- Villars. 


REPORT  SUR   PORCELAINE.  75 

matière  colorante,  qui  peut  entrer  dans  la  prépara- 
tion de  la  couleur  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  et  qui  donnera  suivant  le  cas  des  teintes 
plus  ou  moins  vigoureuses,  et  le  fondant,  qui  joue 
en  quelque  sorte  le  rôle  que  remplit  l'eau  dans  la 
couleur  d'aquarelle. 

Le  fondant  n'est  pas  mêlé  aux  oxydes  pour  faci- 
liter comme  l'eau  l'extension  de  la  couleur,  mais 
pour  faire  adhérer  les  oxydes  colorants  sur  l'émail 
de  la  porcelaine. 

Il  sert  quelquefois  au  développement  des  cou- 
leurs de  grand  feu,  mais  nous  n'avons  pas  à  en 
parler  ici. 

On  pourrait  supprimer  le  fondant  si  les  oxydes 
étaient  fusibles  et  si,  dans  certains  cas.  ils  ne  ser- 
vaient de  base  nécessaire  à  la  formation  des  cou- 
leurs, comme  dans  le  bleu  de  cobalt  par  exemple. 
Or,  les  oxydes  ne  sont  pas  fusibles.  Ils  jouent  le 
rôle  de  colorant  dans  la  composition  de  la  poudre 
vitiïfiable,  et  la  couleur  dérivant  de  la  nature  de 
l'oxyde  n'est  fixée  sur  la  porcelaine  que  par  l'in- 
termédiaire du  fondant  qui  donne  le  brillant. 

Ces  fondants,  dans  les  couleurs  ordinaires  do 
peinture,  se  fixent,  comme  nous  l'expliquons,  sur 
la  porcelaine  dont  l'émail  est  trop  dur  pour  être 
mis  en  fusion  par  le  feu  de  moufle,  et  le  brillant 
qui  en  résulte  ne  vient  pas  du  subjectile,  mais  du 
fondant  qui  est  mêlé  à  la  couleur;  c'est  ce  qui  doit 
être  bien  compris.  La  glaçure  est  d'autant  plus 
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belle  que  le  fondant  est  en  plus  grande  quantité, 
non  pas  par  rapport  aux  proportions  d'oxyde,  mais 
par  le  fait  que  la  couche  de  fondant  est  suffisam- 
ment épaisse,  ce  qui  est  le  cas  si  les  couleurs  sont 
placées  au  pinceau. 

Sommes-nous  dans  de  bonnes  conditions  quand 
nous  demandons  les  épreuves  à  la  photographie  ? 

Evidemment  non. 

La  quantité  de  fondant  nécessaire  à  la  vitrifica- 
tion, et  surtout  à  la  glaçure.  qui  est  en  proportion 
réglée  dans  les  poudres  à  développer,  est  enlevée 
en  partie  par  les  lavages,  mécaniquement  d'abord, 
ou  encore  par  dissolution,  car  les  fondants  sont 
légèrement  solubles  dans  l'eau. 

Toute  épreuve  reportée  est  donc  privée  d'une 
partie  de  l'élément  qui  doit  la  fixer  sur  la  porce- 
laine, et,  comme  il  n'est  pas  possible  de  trouver 
une  autre  méthode  de  report,  il  faut  avoir  recours 
à  des  moyens  auxiliaires  et  détournés  pour  placer 
les  épreuves  photographiques  dans  les  mômes  con- 
ditions que  la  peinture. 

On  ne  trouverait  ni  un  remède  ni  un  palliatif  si 
Ton  augmentait  la  dose  de  fondant  de  la  poudre 
vitrifiable.  L'image  serait  grise,  et  l'opérateur  ne 
doit  pas  oublier  que  la  poudre  d'émail  ou  de  por- 
celaine, écrasée  avec  le  doigt  sur  du  papier  blanc, 
doit  laisser  une  trace  très  noire  et  très  marquée  ; 
si  la  traînée  est  grise  et  pâle,  la  poudre  n'est  pas 
bonne  pour  l'emploi.  Il  faut  un  soin  tout  spécial 
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pour  préparer  l'émail  photographique,  et  les  meil- 
leures couleurs  noires  qui  servent  à  la  peinture 
sur  porcelaine  ne  donnent  pas  les  mêmes  résultats 
dans  les  épreuves  développées  au  blaireau. 

Nous  avons  dit  que  les  reports  sur  faïence  sor- 
taient toujours  du  feu  avec  une  belle  glaçure,  à 
cause  de  l'émail  qui  leur  sert  de  couverture  et  qui 
est  un  composé  très  fusible. 

Il  s'agit  donc  de  préparer  la  porcelaine  que 
nous  avons  à  décorer  et  de  la  placer  dans  les  con- 
ditions delà  faïence. 

Nous  conseillons  la  méthode  qui  suit,  qui  est  la 
meilleure  et  qui  nous  a  constamment  réussi. 


Préparation  des  surfaces  pour  la  décoration 
de  la  porcelaine. 


On  doit  préparer  une  série  de  pièces  à  la  fois 
pour  ne  faire  qu'une  seule  fournée. 

On  prend  un  fondant  qu'on  sait  par  expérience 
fusible  au  feu  de  moufle.  Ce  fondant  peut  être  do 
la  pâte  d'émail,  celle  que  le  commerce  fournit,  ou 
le  fondant  général,  ouïe  fondant  rocaille.  L'oxyde 
de  plomb,  employé  pur  sans  addition  de  silice  et 
de  borax,  rongerait  les  oxydes. 

On  trouve  les  fondants  broyés,  porphyrisés  et 
réduits  en  poudre  impalpable  comme  les  couleurs. 
On  prépare  une  certaine  quantité  du  fondant  choisi 
sur  une  glace,  on  le  broie  avec  une  molette  à  l'es- 
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sence  de  térébenthine  en  ajoutant  un  peu  d'essence 
grasse,  comme  pour  la  couleur  à  peindre,  et  on 
l'étend  au  pinceau  sur  toute  la  pièce  de  porcelaine 
ou  seulement  sur  les  parties  qui  sont  à  décorer. 

Dans  les  fabriques  de  porcelaine,  la  glaçure  se 
pose  au  tamis  par  saupoudrage  ou  par  immersion, 
mais  cette  opération  n'est  possible  que  sur  la  pièce 
moulée  qui  n'a  pas  encore  vu  le  feu  ou  qui  n'a 
subi  que  l'opération  du  dégourdi. 

Nous  ne  pouvons  pas  opérer  de  la  môme  manière 
sur  une  surface  déjà  vitrifiée  et  polie  comme  la 
porcelaine  ;  on  peut  cependant  étendre  au  tampon 
en  couche  très  légère  la  mixtion  dont  la  formule 
est  indiquée  plus  loin  et  tamiser  le  fondant  sur  les 
pièces. 

Mais  le  décorateur  qui  n'a  pas  sous  la  main  une 
quantité  suffisante  de  fondant  fera  mieux  de  passer 
ce  produit  délayé  à  l'essence  sur  les  plaques  ou  sur 
les  pièces  de  porcelaine. 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  étendre  le  fondant, 
mais  il  faut  un  certain  soin  pour  faire  une  couche 
bien  égale  et  bien  unie  sans  trop  d'épaisseur. 

On  n'y  arriverait  pas  sans  l'aide  du  putois.  Ce 
pinceau  est  taillé  en  rond  ou  en  pied  de  biche,  et 
c'est  le  seul  pinceau  à  employer,  si  l'on  veut  arriver 
à  des  résultats  satisfaisants.  Pour  obtenir  la  régu- 
larité, on  choisira  des  putois  de  grosseur  moyenne  ; 
il  en  faut  plusieurs  pour  la  même  opération.  Le 
premier  prépare  la  couche,    mais   se  charge  en 
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même  temps  d'essence;  on  en  prend  un  second 
qui  mène  le  travail  plus  loin,  et,  quand  la  couche 
est  formée,  c'est  à  l'aide  d'un  troisième  pinceau 
qu'on  sèche  pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  porce- 
laine. Il  vaudrait  mieux  essuyer  à  l'essence  et 
recommencer  la  couverture  si  la  couche  n'était  pas 
uniforme.  Il  faut,  en  se  servant  du  troisième  pu- 
tois, recourir  à  un  stratagème  bien  connu  des 
praticiens,  qui  consiste  à  hâler  quelquefois  sur 
la  surface  que  l'on  veut  unir.  L'humidité  commu- 
niquée par  le  souffle  à  la  couche  étendue  permet 
de  lui  donner  une  régularité  qu'il  serait  difficile 
d'obtenir  si  l'on  n'employait  pas  ce  procédé  dont 
le  succès  est  constant. 

On  se  souviendra  de  ce  détail  quand  on  aura  à 
refaire  des  fonds  sur  les  émaux. 

Le  putois  est  fort  utile,  on  peut  même  dire  indis- 
pensable, dans  la  peinture  sur  porcelaine  et  sur 
émail,  mais  il  exige  des  soins.  C'est  le  duvet  léger 
et  à  peine  visible  terminant  chaque  filament  qui 
est  la  partie  utile. 

Si  l'on  néglige  une  seule  fois  de  le  laver  à  l'es- 
sence d'abord,  et  à  l'eau  de  savon  ensuite,  le  pin- 
ceau qui  coûte  cher. est  irrémédiablement  perdu. 

Si  nous  recommandons  de  hâler  sur  la  couche, 

nous  conseillons  encore  d'enlever  à  la  pointe  les 

poussières  et  les  corps  étrangers  qui  se  portent 

.accidentellement  sur  la  surface  que  l'on  prépare. 

Le  fondant  ou  les  couleurs,  suivant  le  travail, 
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arrêtés  par  le  corps  étranger,  s'amassent  en  plus 
grande  épaisseur  sur  ce  point,  et  il  en  résulte  des 
défauts  après  le  passage  à  la  moufle. 

Les  fondants  sont  généralement  blancs  ou  teintés 
en  jaune.  Il  est  quelquefois  difficile  de  juger  de 
la  régularité  de  la  couche,  mais  on  peut  les  teinter 
légèrement  en  rouge  pour  guider  l'œil  et  la  main. 

Une  bonne  couleur  à  prendre  est  l'oxyde  rouge 
de  zinc  et  de  fer,  qui  donne  une  belle  coloration 
rose,  mais  qui  disparaît  au  feu  nécessaire  pour 
glacer  le  fondant. 

Une  couleur  quelconque  végétale  pourrait  servir 
pour  cet  usage. 

Si  l'on  emploie  le  tamis  pour  étendre  la  couver- 
ture de  fondant,  on  peut  mêler  du  noir  de  fumée 
à  ce  dernier  pour  former  une  couche  noire  sur  la 
plaque  de  porcelaine.  Le  feu  détruira  la  matière 
organique  et  la  couche  fondue  et  sans  épaisseur 
sortira  blanche  de  la  moufle. 

C'est  sur  la  porcelaine  ainsi  préparée  que  nous 
transporterons  les  épreuves  photographiques;  mais 
il  est  bien  entendu  que  cette  couche  de  fondant 
sera  préalablement  passée  au  feu  d'où  elle  doit 
sortir  glacée. 

Nous  aurons  ainsi  tourné  la  difficulté  et  nous 
aurons  transformé  la  porcelaine  en  faïence.  Nous 
n'aurons  plus  besoin  du  grand  feu,  seul  capable 
de  ramollir  l'émail  silexé  de  la  porcelaine,  mais 
d'une  température  variant  entre  600°  et  800°,  sui- 
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vaut  la  fusibilité  du  fondant  que  nous  aurons  em- 
ployé. 

A  l'aide  de  cet  intermédiaire,  les  épreuves  adhé- 
reront très  bien  sur  la  porcelaine,  et  elles  trouve- 
ront, dans  le  fondant  interposé,  la  partie  utile 
pour  la  glaçure  qui  a  été  soustraite  par  les  lavages 
et  qu'elles  n'ont  recouvré  qu'imparfaitement  par 
la  solution  do  borax  fondu. 

Il  ne  faudrait  pas  négliger  l'emploi  de  la  solu- 
tion de  borax.  Elle  est  toujours  utile  pour  fixer  la 
pellicule  sur  le  subjectile  et  pour  prévenir  les 
éclats  et  les  soulèvements  de  la  pellicule  au  mo- 
ment où,  quoique  bien  sécliée,  elle  est  surprise 
par  le  feu. 


Vitrification  de  la  porcelaine  dans  le  fourneau 
d'émailleur. 


La  plupart  des  décorateurs  et  des  artistes  pein- 
tres n'ont  pas  à  leur  disposition  une  construction, 
c'est-à-dire  un  four,  ou  mieux  une  moufle,  pour  la 
cuisson  de  leur  peinture.  Ils  sont  forcés  de  porter 
leur  travail  chez  les  spécialistes  décorateurs;  il 
s'ensuit  une  grande  perte  de  temps  et  un  retard 
clans  la  livraison,  car  il  reste  toujours  un  dernier 
coup  de  pinceau  à  donner  à  une  peinture.  Il  serait 
donc  fort  utile  de  pouvoir  faire  ce  travail  sans 
dérangement  et  sans  courses. 
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Les  amateurs  et  les  artistes  qui  font  le  médail- 
lon et  le  portrait  sur  émail  reportent  quelquefois 
leurs  épreuves  sur  des  plaques  en  porcelaine,,  ou 
peignent  directement  sur  la  matière  silexée. 

Ils  ont  recours  alors  aux  spécialistes  pour  fixer 
leurs  travaux  par  le  feu. 

On  peut,  en  s'entourant  de  certaines  précau- 
tions, vitrifier  au  four  d'émail  les  épreuves  sur 
porcelaine  :  la  vivacité  du  feu  dans  le  four  -d'é- 
mailleur  est  souvent  très  utile,  et  l'on  peut  obte- 
nir en  un  quart  d'heure  un  résultat  qui  n'est 
atteint  qu'après  douze  ou  quinze  heures  dans  la 
moufle  à  porcelaine. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  touchons  pas 
aux  grandes  pièces  qui  voleraient  en  éclats  à  cha- 
que tentative.  Nous  parlons  seulement  des  plaques 
ovales  ou  carrées  et  des  menus  objets  qui  peuvent 
entrer  dans  fa  moufle  d'un  four  d'émailleur  (n°  4 
ou  5).  Ces  dimensions  suffisent  pour  les  besoins 
du  portraitiste. 

Cuire  une  plaque  d'émail  ou  un  médaillon  en 
porcelaine  est  une  môme  chose. 

Mais  l'émail  ne  se  brise  pas  sous  l'influence 
d'un  courant  d'air  ou  par  le  changement  subit  de 
température.  L'opération,  d'autre  part,  se  fait  en 
quelques  minutes. 

La  vitrification  de  la  porcelaine  est  un  peu  plus 
longue,  mais  elle  dure  peu  si  l'on  travaille  par  la 
méthode  que  nous  venons  d'indiquer.  La  seule 
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difficulté  qui  se  présente,  c'est  de  cuire  la  pièce 
sans  la  briser.  On  peut  le  faire  sans  crainte  dans 
le  fourneau  d'émailleur  à  condition  de  prendre 
les  mesures  que  nous  allons  indiquer  et  qui  ne 
sauraient  être  trop  minutieusement  observées. 

Nous  émettons  comme  principe,  et  pour  éveil- 
ler l'attention  de  l'opérateur,  qu'une  plaque  de 
porcelaine  mise  brusquement  au  feu  sera  infail- 
liblement brisée.  Il  en  sera  de  même  si  la  pièce 
passe  sans  transition  de  l'intérieur  de  la  moufle 
dans  un  milieu  plus  froid. 

Aucun  essai  de  ce  genre  n'est  à  tenter  si  l'on  ne 
prend  pas  les  soins  voulus,  mais  il  n'y  aura  jamais 
d'accidents  si  l'on  se  conforme  aux  règles  que  nous 
allons  indiquer  et  que  nous  a  enseignées  une 
longue  expérience. 

On  dispose  à  côté  du  fourneau,  en  allumant  ce 
dernier,  une  moufle  fermée,  qui  s'échauffera  suf- 
fisamment pour  l'usage  que  nous  voulons  en  faire, 
de  grandeur  suffisante  pour  recevoir  la  plaque  de 
porcelaine  et  son  support  en  terre  réfractaire  quand 
le  moment  sera  venu,  Cette  moufle  sera  fermée 
avec  une  porte  de  four  pour  empêcher  l'air  froid 
d'y  pénétrer. 

Quand  la  moufle  du  fourneau  d'émailleur  aura 
atteint  la  couleur  rouge  naissant,  ce  qui  indique 
une  température  de  500°  environ,  on  approchera 
la  plaque  de  porcelaine  du  four  et  on  la  chauffera 
graduellement  en  retournant  de  temps  en  temps 
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la  plaque  réfractaire  sur  laquelle  elle  est  placée  ; 
quand  elle  aura  reçu  une  chaleur  égale,  on  la 
portera  à  l'aide  des  pinces  d'émailleur  sur  la  che- 
minée du  fourneau,  en  contact  direct  avec  la 
flamme  qui  s'échappe  de  cette  ouverture.  Il  est 
bien  entendu  que  la  porcelaine  ne  quitte  pas  le 
support.  Après  quelques  minutes,  on  portera  la 
pièce  dans  la  moufle  du  fourneau  et  l'on  fermera 
la  porte  du  four. 

On  surveillera  le  travail  et  l'on  retirera  la  por- 
celaine de  la  moufle,  quand,  après  inspection,  on 
jugera  l'épreuve  suffisamment  glacée.  On  peut  ou- 
vrir la  porte  de  l'appareil  pour  suivre  les  progrès 
de  la  vitrification,  mais  à  condition  de  la  refermer 
vivement. 

La  plaquette  et  la  porcelaine  qui  ont  atteint  la 
couleur  rouge  cerise  sont  portées  sans  retard  au 
sortir  du  feu  sur  la  cheminée  de  la  moufle  comme 
au  début  de  l'opération,  et,  quand  elles  ont  repris 
la  couleur  plus  sombre  du  rouge  naissant,  on  les 
place  rapidement  dans  la  moufle  fermée,  préparée 
dans  ce  but.  On  bouche  l'ouverture  avec  la  porte 
du  four  qui  est  surchauffée  et  qui  communique  sa 
chaleur  à  la  moufle.  On  retire  la  porcelaine  quand 
l'appareil  est  froid. 

On  doit,  pendant  tout  le  temps  de  l'opération, 
fermer  les  portes  et  les  fenêtres  de  la  pièce  où  l'on 
travaille  pour  éviter  les  courants-  d'air. 

On  pourrait  suivre  une  autre  méthode  pour  gla- 
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cer  l'épreuve  sur  porcelaine.  Nous  l'indiquerons, 
mais  seulement  en  quelques  mots,  car  nous  lui 
préférons  la  première. 

Cette  manipulation  consiste  à  poser  la  couche 
de  fondant  sur  l'épreuve,  après  un  premier  pas- 
sage à  la  moufle  et  après  retouche,  s'il  y  a  lieu; 
mais  la  plupart  des  fondants  rongent  l'épreuve  si 
le  coup  de  feu  est  trop  fort,  et  cette  application  de 
fondant,  après  coup,  qui  réussit  très  bien  avec  les 
peintures  au  pinceau,  amène  des  troubles  sur  les 
épreuves  reportées:  le  dessin  s'efface  et  s'affaiblit. 
Cette  particularité  s'explique  par  le  peu  d'épais- 
seur de  l'oxyde  qui,  n'étant  pas  saisi  par  le  fon- 
dant par  un  premier  passage  au  feu,  mais  fixé 
simplement  sur  la  plaque  de  porcelaine,  se  com- 
bine avec  la  couche  de  fondant  plus  fusible  qui 
lui  sert  de  couverture  à  la  seconde  vitrification. 


Choix  de  la  couleur  monochrome  pour  les  épreuves 
destinées  à  être  peintes. 


Les  couleurs  noires,  rouges,  sépia,  peuvent  être 
indifféremment  employées  pour  le  développement 
des  épreuves  monochromes,  mais  ces  couleurs  ne 
sont  pas  à  employer  si  l'épreuve  sur  porcelaine 
est  destinée  à  recevoir  le  coloris.  On  peut  déve- 
lopper en  noir  dans  l'émail  et  colorier  sur  ce  fond 
avec  succès,  grâce  à  l'emploi  de  l'acide  fluorhy- 
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drique;  mais  la  porcelaine  ne  peut  pas  être  traitée 
de  la  môme  manière.  Aucune  application  de  cou- 
leur n'est  acceptable  dans  les  conditions  dont  nous 
parlons. 

On  trompe  au  contraire  l'œil  le  plus  exercé  si 
l'on  déveloiDpe  avec  une  couleur  brun-rouge  dont 
la  formule  suivra. 

L'épreuve  développée  par  le  feu  prend  un  ton 
brun  jaune  rosé.  Sur  ce  fond,  toutes  les  couleurs 
de  moufle  peuvent  être  superposées.  Elles  ne  per- 
dent ni  de  leur  éclat  ni  de  leur  fraîcheur,  et  il  est 
difficile,  une  fois  l'œuvre  achevée,  de  distinguer 
si  le  dessin  est  dû  au  procédé  ou  au  pinceau. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  chimiste  pour  pré- 
parer cette  couleur.  On  l'obtient  sans  fusion  comme 
toutes  les  couleurs  terreuses.  Nous  l'avons  toujours 
prête  pour  l'opérateur  qui  ne  voudra  pas  la  com- 
poser lui-même. 

On  fait  dissoudre  séparément  dans  deux  vases 
en  verre  : 

1°  Sulfate  de  fer  pur 100*'' 

Eau  ordinaire.   .   .'  i 21H. 

'2°  Bichromate  de  potasse 100«'' 

Eau  ordinaire.  .........        2Ut. 

Après  la  dissolution  des  produits,  qui  peut  être 
faite  à  l'eau  chaude,  on  mêle  les  deux  solutions 
en  versant  indifféremment  un  des  deux  liquides 
dans  l'autre.  On  agite  avec  une  spatule  en  porce- 
laine en  mélangeant  les  deux  solutions. 
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On  laisse  reposer  un  jour  ou  deux  et  l'on  dé- 
cante. 

Le  produit  qui  forme  un  dépôt  au  fond  du  vase 
est  l'oxyde  que  nous  cherchons. 

On  le  fait  sécher  à  l'étuve,  au  soleil  ou  près 
d'un  foyer  quelconque  de  chaleur,  et  plus  facile- 
mont  dans  le  fourneau  d'émailleur.  La  fusion  n'est 
pas  à  craindre  puisque  les  oxydes  sans  fondant 
sont  infusibles. 

On  a  obtenu  par  voie  de  double  décomposition 
un  chromate  de  fer. 

Cette  couleur  offre  un  très  grand  avantage,  elle 
n'a  pas  besoin  d'être  broyée. 

La  couleur  à  développer  se  composera  comme  il 
suit  : 

Chromate  de  fer 505'" 

Fondant  général 150sr 

Les  deux  produits  seront  broyés  à  l'eau  sur  une 
glace  sous  une  molette  en  cristal.  On  ramassera  la 
couleur  une  fois  sèche  et  on  la  mettra  en  réserve. 


Le  chromate  de  fer  peut  servir  au  développe- 
ment de  certaines  épreuves  qu'on  peut  reporter 
sur  l'émail  de  Limoges,  c'est-à-dire  sur  les  plaques 
émaillées  à  fond  bleu,  brun  ou  noir.  Le  dessin  se 
détache  très  bien  sur  le  fond  et  les  praticiens  pour- 
ront en  tirer  un  excellent  parti  dans  l'industrie. 
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Emaux  de  Limoges. 


Nous  n'avons  rien  dit,  dans  le  Traité  des  émaux 
photographiques,  des  émaux  de  Limoges  ni  des 
émaux  cloisonnés,  car  nous  n'écrivions  alors  que 
pour  les  photographes,  et  les  applications  dont 
nous  allons  parler  étaient,  pour  ainsi  dire,  sans 
applications  immédiates.  Il  n'en  est  plus  de  môme 
aujourd'hui,  que  la  méthode  photographique  a  été 
acceptée  par  l'industrie. 

Cette  méthode  peut  être  pour  l'émailleur  de  pro- 
fession un  aide  utile  dans  bien  des  cas,  et  un 
grand  nombre  de  photographes  ne  se  bornent  plus 
aujourd'hui  à  la  production  des  épreuves  en  noir 
sur  fond  blanc  comme  dans  la  reproduction  du 
portrait;  il  en  est  beaucoup  qui  consacrent  tout 
leur  temps  à  la  production  des  émaux  et  qui  se 
font  émailleurs. 

Nous  croyons  donc  indispensable  d'indiquer 
dans  cette  brochure,  qui  est  le  complément  de 
notre  Traité  des  Émaux  photographiques,  les  quel- 
ques applications  qui  peuvent  leur  être  utiles. 

On  appelle  émail  de  Limoges  toute  peinture  ou 
dessin  en  blanc  rehaussé  souvent  de  coloris  et 
d'application  en  or  et  en  argent  sur  des  émaux 
sur  cuivre.  Les  dessins  sont  le  plus  souvent  en 
relief,  et  l'on  peut  voir  au  Louvre  et  au  musée  de 
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Gluny  des  pièces  splendides  en  ce  genre.  Nous  ne 
ferons  pas  ici  l'historique  de  ces  chefs-d'œuvre. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  moyens  pra- 
tiques permettant  de  les  imiter  et  de  les  repro- 
duire. 

La  ville  de  Limoges  a  donné  son  nom  aux  pein- 
tures de  ce  genre.  Mais  cette  école,  célèbre  dans 
son  temps,  s'est  perdue,  et  Ton  ne  trouve  plus 
aujourd'hui  dans  cette  ville  un  seul  peintre  sur 
Limoges. 

Ce  genre  d'émail  se  fabrique  aujourd'hui  à  Paris 
dans  trois  ou  quatre  ateliers  qui  se  livrent  surtout 
a  la  décoration  clés  grandes  pièces  et  n'exécutent 
qu'un  seul  modèle  qu'ils  se  gardent  bien  de  repro- 
duire afin  de  conserver  une  grande  valeur  à  cette 
pièce  unique.  Quelques  artistes  isolés  produisent 
aussi  de  fort  belles  peintures  en  ce  genre. 

Voyons  brièvement  comment  le  peintre  spécia- 
liste procède,  et  quand  nous  saurons  en  quoi  ce 
genre  diffère  de  toute  autre  peinture  sur  émail, 
il  ne  sera  pas  difficile  de  comprendre  comment  la 
photographie  peut  nous  venir  en  aide  si  nous  vou- 
lons l'imiter. 

Nous  trouvons  d'abord  un  auxiliaire  puissant 
dans  le  procédé  à  la  poudre  d'or,  et  si  nous  vou- 
lions nous  borner  à  produire  des  épreuves  en  or 
fin  sur  les  émaux  de  Limoges,  noire  but  serait 
pleinement  atteint.  Il  nous  suffirait,  en  effet,  d'in- 
COrporer  dans  la  moufle  le  dessin  en  or  à  la  plaque, 

8. 


IHHHHHhHMBHH 


wmmwbm— 


MM 


bsh 


90 


CHAPITRE  SEPTIEME. 


ce  qui  serait  une  production  d'un  genre  nouveau 
dans  le  Limoges.  Mais,  en  tout  cas,  le  procédé  nous 
servira  pour  l'ornementation  de  ces  peintures 
quand  il  n'en  constituera  pas  le  fond. 

Mais  on  n'oubliera  pas  que  dans  ces  deux  appli- 
cations du  procédé  sur  émail  à  fond  noir  ou  bleu, 
le  développement  doit  se  faire  h  l'or  fin. 

Le  métal  précieux,  réduit  en  poudre  impalpable 
et  qu'on  trouve  chez  les  batteurs  d'or,  est  d'un 
prix  élevé,  mais  il  en  faut  une  très  petite  quantité 
pour  développer  une  épreuve. 

L'insolation  se  fait,  comme  nous  l'avons  dit,  sur 
un  négatif.  Après  le  développement  et  pour  faci- 
liter la  séparation  de  la  couche  sensible  et  de  la 
pellicule,  on  immerge  la  glace  dans  une  cuvette 
d'eau  acidulée  avec  l'acide  sulfurique. 

Il  n'y  a  aucun  danger  pour  l'épreuve,  puisque 
l'or  est  inoxydable.  La  pellicule  est  ensuite  repor- 
tée, le  collodion  en  dessous,  par  l'intermédiaire  de 
la  solution  de  borax  :  on  presse  la  pellicule  sur 
l'émail  en  interposant  une  feuille  de  papier  de  soie, 
en  s'aidant  d'un  tampon  de  coton,  et  l'on  passe  à 
la  moufle  quand  il  ne  reste  plus  sur  la  plaque  trace 
d'humidité.  Il  est  toujours  utile  de  sécher  l'épreuve 
à  un  feu  doux. 

Le  passage  à  la  moufle  est  délicat.  Il  faut  donner 
une  grande  attention  au  coup  de  feu. 

Si  la  fusion  est  trop  poussée,  l'épreuve  sort  de 
la  moufle  dans  de  mauvaises  conditions.  L'or  a 


ÉMAUX  DE    LIMOGES.  91 

pénétré  dans  l'émail  au  lieu  d'adhérer  simplement 
à  la  surface,  et  l'image  métallique  reste  terne  et 
sans  effet. 

Le  brunissoir  est  impuissant  à  rendre  l'éclat 
du  métal  à  l'épreuve,  puisque  la  sanguine  de  l'ou- 
til ne  porte  pas  directement  sur  l'or,  mais  sur 
l'émail  qui  recouvre  le  métal.  C'est  le  seul  danger 
auquel  l'épreuve  est  exposée  dans  la  vitrification. 

On  fixera  clone  le  dessin  à  un  feu  doux  et  l'on 
s'assurera,  en  le  retirant  de  la  moufle,  et  en  l'atta- 
quant légèrement  avec  le  brunissoire  sur  un  des 
angles,  que  l'or  est  définitivement  fixé. 

Le  peu  de  borax  entraîné  par  la  pellicule  faci- 
litera l'adhérence  de  l'or  sur  l'émail. 

L'or  peut  être  remplacé  par  la  poudre  d'argent 
fin,  mais  il  faut  prendre  ce  produit  chez  le  batteur 
d'or  pour  être  certain  que  le  métal  ne  contient  pas 
d'alliage. 

L'emploi  de  la  poudre  d'argent  offre  un  grand 
avantage,  non  pas  en  raison  de  l'image  en  ello- 
mème,  mais  du  parti  que  nous  pouvons  tirer  de 
cette  épreuve  en  blanc  sur  fond  noir. 

Cette  particularité  nous  permettra  de  reporter 
sur  des  plaques  en  Limoges  des  dessins  très  com- 
plets et  très  délicats  que  le  pinceau  serait  impuis- 
sant h  reproduire.  Ces  épreuves  serviront  de  fond 
ou  de  tracé  au  peintre. 

La  plus  grande  difficulté  que  l'on  rencontre  dans 
la  production  des  émaux  à  fond  noir,  c'est  le  trace 
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du  dessin,  car  ce  qui  manque  aux  artistes,  assez 
rares  pour  les  besoins  de  cette  industrie,  c'est  la 
précision  dans  les  lignes.  Le  modèle  n'est  pas 
rendu  avec  l'exactitude  suffisante. 

Ces  difficultés  disparaîtront  quand,  guidés  par 
le  tracé,  ils  n'auront  plus  qu'à  mettre  les  traits 
en  relief. 

Le  relief  caractérise  l'émail  de  Limoges  soit  dans 
l'ornement,  soit  dans  les  figures. 

On  emploie  comme  couleur  de  fond  le  blanc  chi- 
nois qui  se  fixe  sur  l'émail  en  donnant  de  l'épais- 
seur à  la  ligne.  Ce  blanc  chinois  diffère  peu  ou 
point  de  l'émail  blanc  qui  sert  à  la  fabrication  de 
nos  plaques  d'émail,  mais  il  est  réduit  en  poudre  im- 
palpable pour  être  employé  dans  ce  genre  de  pein- 
ture. On  le  prépare  comme  les  couleurs  ordinaires, 
délayé  dans  la  térébenthine  et  l'essence  grasse. 

On  tient  la  couleur  un  peu  fluide  sur  la  palette; 
le  dessin  est  en  quelque  sorte  peint  goutte  à  goutte. 
On  laisse  tomber  du  pinceau  un  léger  amas  de 
blanc  sur  les  parties  qui  doivent  reproduire  les 
lumières,  et  on  l'étend  à  mesure,  en  respectant 
les  ombres  qui  sont  données  par  la  couleur  noire 
du  fond.  On  emploie  le  grattoir  autant  que  le  pin- 
ceau :  le  grattoir  sert  à  marquer  les  ombres  en 
enlevant  le  blanc  sur  les  parties  qui  ne  doivent 
pas  en  être  recouvertes. 

Il  n'y  a  pas  à  s'occuper  du  coloris  au  début  du 
travail. 
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On  se  borne  à  faire  un  dessin  en  grisaille,  et 
achevé  clans  tous  ses  détails.  L'épreuve,  quand 
l'essence  est  évaporée,  est  passée  à  la  moufle,  et 
l'on  reprend  ensuite  la  grisaille  avec  les  couleurs 
à  peindre. 

Les  couleurs  sont  appliquées  comme  dans  la 
peinture  ordinaire  sur  le  blanc  en  relief,  suivant 
l'exigence  du  modèle,  suivant  la  fantaisie  et  le  goût 
si  l'on  crée  un  modèle. 

On  passe  une  seconde  fois  au  feu,  et  les  traits 
en  relief,  perdant  la  couleur  blanche,  semblent 
formés  en  épaisseur  par  la  couleur  qui  les  dis- 
tingue. 

Les  couleurs  employées  dans  la  peinture  sur 
Limoges  sont  tantôt  des  émaux  opaques  et  tantôt 
des  émaux  transparents. 

Les  émaux  transparents  destinés  à  recouvrir  les 
paillons  ne  se  posent  pas  au  pinceau  comme  les. 
couleurs  opaques. 

Mais,  pour  nous  faire  comprendre,  il  faut  expli- 
quer ce  qu'on  entend  par  paillon  et  par  émail  trans- 
parent. 

Le  paillon  est  une  lame  d'or  ou  d'argent,  au 
premier  titre,  mince  et  souple,  que  l'affineur  pré- 
pare et  lamine  pour  cet  emploi;  on  le  fixe  d'abord 
sur  l'émail  noir  à  l'aide  d'une  pâte  de  gomme 
adragante  dissoute  dans  l'eau  bouillante. 

On  taille  le  paillon  avec  des  ciseaux  et  quelque- 
fois on  le  découpe  à  l'cmporte-pièce  en  lui  donnant 
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exactement  la  forme  précise  qu'il  doit  occuper 
dans  le  dessin  à  reproduire  sur  l'émail. 

Quand  la  gomme  est  sèche,  on  passe  la  plaque 
d'émail  au  feu.  et  le  paillon,  s' affaissant  dans  la 
pâte,  reste  fixé  sur  la  surface  de  l'émail. 

Ce  moyen  d'enluminure  joue  un  grand  rôle  dans 
le  Limoges  ;  on  le  rencontre  souvent  dans  ce  genre 
de  peinture,  et  sur  les  objets  de  prix  de  fabrica- 
tion moderne,  taillé  en  étoile,  en  points  ronds,  etc.. 
Il  forme  le  fond  éclatant  des  frises  et  des  colonnes 
dans  les  motifs  d'architecture;  on  le  fixe  en  cercle 
pour  former  les  limbes  dans  les  sujets  religieux; 
il  suit  la  coupe  des  vêtements  dans  les  sujets  à 
figures. 

C'est  sur  ce  paillon,  déjà  fixé  par  le  feu  sur  les 
parties  du  dessin  qu'il  doit  rehausser,  que  les 
émaux  transparents  sont  appliqués. 

L'éclat  métallique  de  l'or  et  de  l'argent,  ombré 
par  les  diverses  colorations  des  émaux,  jette  des 
éclats  pleins  d'effets  à  travers  le  flux  vitreux  et 
transparent. 

Il  y  a  donc  des  émaux  opaques  et  des  émaux 
transparents. 

Les  émaux  opaques  ne  sont  autres  que  les  cou- 
leurs qui  servent  à  peindre  sur  porcelaine  et  sur 
émail;  quelques-unes  de  ces  couleurs  peuvent 
cependant  être  considérées  comme  des  émaux 
transparents. 

En  général,  les  émaux  opaques  sont  préparés 
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en  opérant  le  simple  mélange  de  l'oxyde  ou  matière 
colorante  et  du  fondant.  Il  n'y  a  pas  de  fusion 
préalable,  et  par  conséquent  pas  de  combinai- 
son. 

La  couleur  à  développer  brune,  ou  le  chromate 
de  fer  dont  la  préparation  a  été  indiquée  est  un 
émail  opaque. 

Nous  avons  opéré  le  mélange  de  la  couleur  cl  du 
fondant  sans  les  fondre  ensemble  au  creuset. 

Les  émaux  transparents  sont  au  contraire  des 
verres  déjà  fondus,  et  dans  lesquels  l'oxyde  et  le 
fondant  se  combinent  ensemble  dans  le  creuset.  Le 
verre  résultant  de  la  fusion  est  ensuite  broyé  et 
réduit  en  poudre  et,  en  cet  état,  on  s'aperçoit  peu 
de  la  fusion  préalable.  Les  verres  colorés  de  toule 
nature  pulvérisés  peuvent  être  considérés  comme 
des  émaux  transparents. 

Nous  insistons,  non  pas  pour  engager  le  peintre 
à  fabriquer  ses  couleurs,  ce  serait  peine  perdue, 
mais  pour  le  guider  dans  le  eboix  de  sa  palette  et 
pour  le  mettre  au  courant  de  tout  ce  qui  touebe  à 
son  art  :  c'est  ainsi  seulement  qu'il  pourra  en  tirer 
tout  le  parti  possible,  et  demander  au  fabricant 
avec  précision  les  produits  dont  il  a  besoin. 

L'émail  bleu,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  est 
un  émail  transparent  ou  de  combinaison.  Le  prot- 
oxyde  de  cobalt,  qui  est  noir  par  nature,  joue  le 
rôle  de  base  en  combinaison  avec  la  silice  et  l'acide 
borique,  et  c'est  par  suite  de  la  combinaison  des 
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produits  par  la  vitrification  que  la  couleur  bleue 
se  développe. 

On  réduit  en  poudre  ce  verre  bleu  ou  tout  autre 
résultat  d'une  combinaison  analogue  donnant  une 
couleur  quelconque,  et  ces  couleurs  servent  a 
orner  les  paillons. 

Ces  couleurs,  avons-nous  dit,  ne  peuvent  pas 
être  mises  au  pinceau  comme  les  couleurs  de  pein- 
ture qui  sont  appliquées  sur  l'émail.  Elles  ne  s'y 
fixeraient  pas. 

On  les  réduit  en  poudre,  non  plus  impalpable 
comme  les  autres  couleurs,  mais  en  poudre  grenue 
dans  un  mortier  en  agate  ou  en  verre  ;  cette  tri- 
turation se  fait  sous  l'eau;  on  rejette  par  lavage 
les  parties  les  plus  ténues  qui  s'opposeraient  à  la 
régularité  de  la  couche. 

Ce  n'est  donc  que  la  partie  grenue  et  insuffisam- 
ment broyée  pour  former  boue  qui  est  bonne  pour 
l'emploi.  Ce  détail,  que  nous  avons  souligné  dans 
le  Traité  des  émaux  photographiques  en  parlant  de 
la  fabrication  des  plaques,  doit  être  remarqué. 

On  se  sert,  pour  étendre  la  couleur  sur  le  paillon, 
d'une  petite  spatule  en  acier  poli  que  l'on  charge 
de  cette  pâte  à  grains  légers  humectée  avec  une 
dissolution  faible  de  gomme  adragante  dans  l'eau 
bouillante. 

On  peut  encore  verser  quelques  gouttes  d'eau 
sur  l'émail  et  introduire  dans  le  mortier,  quand  la 
trituration  est  achevée,  quelques  pépins  de  coings 
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ddont  le  mucilage  remplacera  la  dissolution  de 
gqomme. 

On  étale  la  pâte  humide  sur  le  paillon  sans  trop 
d'I'épaisseur.  On  éponge  avec  un  linge  blanc  et 
sœouple,  et  quand  l'émail  en  poudre  est  bien  sec 
sïïùr  le  métal  que  l'on  a  placé  près  du  feu,  on  porte 
la  a  pièce  dans  le  four  pour  opérer  la  fusion. 

Il  faut  commencer  le  travail  sur  la  plaque  d'é- 
mnail  par  la  pose  des  paillons  et  les  émailler  à  un 
sciccond  feu  quand  ils  sont  fixés  par  le  premier  pas- 
sa;age  à  la  moufle. 

Mais  cette  pose  et  cet  émaillage  ne  peuvent  se 
fa.'aire  que  si  le  métal  est  parfaitement  décapé. 

Eu  le  plongeant  dans  le  bain  suivant,  pendant 
qquelques  secondes  avant  de  les  fixer,  le  résultat 
se:era  atteint. 


Salpêtre .   .   . 

Alun 

Sel  ordinaire. 


306 
25 
40 


i  On  n'ajoute  que  l'eau  nécessaire  à  la  dissolution 
de.es  sels.  On  lave  à  l'eau  et  l'on  essuie  avec  un 
liiinge  blanc. 


On  peut  développer  les  épreuves  destinées  aux 
énmaux  de  Limoges 'avec  l'oxyde,  le  chromate  de 
fei3r  ou  encore  avec  le  blanc  chinois,  sans  oublier 
quu-j  l'insolation  doit  se  faire  sur  un  négatif. 
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On  obtient,  dans  le  premier  cas.  une  épreuve 
couleur  orange  qui  est  d'un  effet  très  artistique  et 
qui  se  rapproche,  comme  ton,  de  celles  que  l'on 
remarque  sur  les  vases  étrusques  à  fond  noir; 
mais  il  ne  faut  pas  trop  pousser  le  feu  et  développer 
vigoureusement  au  blaireau  si  l'on  veut  obtenir 
un  dessin  bien  marqué. 

Si  le  développement  est  fait  avec  le  blanc  chi- 
nois, le  report  est  trop  faible  pour  donner  une 
épreuve  complète,  mais  ce  report  servira  de  guide 
au  peintre,  ce  qui  est  un  grand  avantage  dans  la 
peinture  sur  Limoges. 

En  règle  générale,  il  faut  se  servir  de  négatifs 
quand  le  report  est  destiné  à  un  fond  noir  quel- 
conque, et  faire  le  lavage  et  le  transport  des 
épreuves  dans  des  cuvettes  en  gutta-percha  ou 
dans  des  cuvettes  à  fond  de  verre,  recouvert,  en 
dessous  et  extérieurement,  d'un  papier  noir  qui 
permet  de  suivre  le  dessin  en  blanc,  en  or  ou  en 
argent,  qui  se  détacherait  mal  sur  le  fond  blanc 
des  cuvettes  en  porcelaine. 


Emaux  cloisonnés. 


Si  l'on  grave  un  dessin  en  creux  sur  une  planche 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  et  si,  les  creux  étant 
remplis  d'émail  blanc,  on  passe  la  pièce  au  feu 
pour  lier  la  pâte  au  métal  par  la  fusion,  on  aura  un 
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émail  cloisonné.  L'émail  cloisonné  est  en  quelque 
sorte  une  mosaïque  sur  fond  métallique.  C'est  tou- 
jours de  l'émail  blanc  qui  est  applique  dans  les 
creux,  et,  comme  dans  l'émail  de  Limoges,  on  co- 
lorie superficiellement  l'émail  avec  les  couleurs  de 
peintures  que  nous  avons  fait  connaître. 

Le  développement  à  l'or  et  aux  poudres  vitri- 
fiables  ne  peut  être  utile  qu'autant  que  la  compo- 
sition offre  dans  les  figures  ou  dans  les  ornements 
une  surface  de  quelque  étendue;  alors,  les  appli- 
ques peuvent  être  préparées  par  le  procédé  qui 
reste  sans  utilité  pour  les  lignes. 

Mais  la  photographie  peut,  à  un  autre  point  de 
vue,  jouer  un  rôle  important  dans  l'émail  cloi- 
sonné. 

C'est  la  gravure  chimique  qui  nous  vient  en  aide 
pour  l'exécution  facile  de  ce  travail. 

Nous  n'avons  pas  à  en  parler  dans  cette  bro- 
chure. On  trouvera,  cette  partie  exposée  clans  un 
ouvrage  qui  est  en  préparation  et  qui  sera  sous 
peu  livré  à  l'éditeur. 

Nous  nous  bornons  ici  à  ce  qui  a  rapport  à 
l'émail  et  nous  renvoyons  a  plus  tard  ce  qui  a  trait 
à  la  gravure. 

Nous  devons  [prévenir  que  le  blanc  d'émail  no 
doit  pas  être  de  la  pâte,  mais  du  blanc,  c'est-à-dire 
un  émail  plus  fusible. 

Le  blanc  est  broyé -en  poudre  grenue  dans  les 
mômes  conditions  que  celles  qui  ont  été  exposées 
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en  parlant  du  paillon,  et  on  l'emploie  de  la  même 
manière. 

Si  le  blanc  est  placé  dans  des  creux  assez  larges, 
comme  dans  un  quadrillé,  par  exemple,  la  masse 
resserrée  par  la  fusion  n'effleurera  plus  la  surface 
en  sortant  du  feu.  Dans  ce  cas,  on  remplit  le  vide 
laissé  par  le  retrait  de  la  matière  fusible  en  char- 
geant une  seconde  fois  la  pièce  :  le  feu  soudera 
l'une  à  l'autre  les  deux  couches  superposées.  Si, 
par  suite  de  ce  traitement,  l'émail  reste  en  hauteur 
sur  la  surface,  on  usera  la  couche  avec  une  lime, 
puis  on  passera  une  pierre  dure  pour  faire  dispa- 
raître les  inégalités. 

Un  court  passage  à  la  moufle  rendra  le  brillant 
à  l'émail.  C'est  à  ce  moment  que  le  dessin  passera 
dans  les  mains  du  décorateur,  et,  quand  le  coloris 
sera  terminé,  la  pièce  passera  une  troisième  fois 
au  feu  où  les  couleurs  seront  fixées. 


CHAPITRE  VIII. 


Photochromie  céramique. 


On  se  gardera  de  supposer  que  nous  nous  livrons 
dans  ce  chapitre  à  une  fantaisie  quelconque  de 
plume  ou  d'imagination. 

Le  procédé  de  peinture  sur  porcelaine  sans  l'aide 
du  pinceau  est  adopté  dans  quelques  ateliers  et  les 
porcelaines  décorées  qui  sont  ainsi  obtenues  ont 
un  plein  succès. 

Cette  méthode  n'est  qu'une  combinaison  déri- 
vant des  procédés  que  nous  avons  exposés  dans  le 
Traité  des  émaux  photographiques 

Mais  l'émail  n'a  qu'un  écoulement  très  limité 
dans  la  production,  à  l'exception  des  menus  objets 
qui  peuvent  être  demandés  par  le  bijoutier,  et  il 
est  rare  qu'il  y  ait  lieu  de  multiplier  les  copies. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  porcelaine,  où  une 
épreuve  peut  se  vendre  par  milliers  de  copies. 

Les  moyens  d'exécution  sont  économiques  ou 
coûteux,  mais  toujours  avantageux,  suivant  l'im- 
portance de  l'exploitation.  ■ 

9. 
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Nous  indiquerons  plusieurs  manières,  mais 
quel  que  soit  le  modo  de  production  auquel  on 
s'arrête  on  ne  pourra  arriver  que  par  la  superpo- 
sition mécanique  des  couleurs. 


Report  d'une  pellicule  unique. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  qui  est  à  la  portée 
de  chacun,  consiste  à  développer  une  première 
épreuve  avec  le  chromatc  de  fer.  Cette  épreuve 
sera  coloriée  rapidement  par  les  moyens  ordi- 
naires employés  dans  la  peinture  sur  porcelaine. 

Ce  coloris  n'exigera  pas  de  grands  soins,  le 
pointillé,  le  fini  n'étant  pas  à  chercher. 

On  passera  simplement  les  aplats  de  la  couleur 
locale  :  du  rouge  sur  les  lèvres,  du  brun  dans  les 
cheveux  et  les  couleurs  diverses  des  vêtements, 
sans  chercher  à  renforcer  les  teintes  par  le  travail 
du  pinceau  dans  le  but  d'accentuer  la  valeur  des 
ombres.  On  respectera  les  lumières  (ce  point  doit 
être  rigoureusement  observé). 

Après  ce  premier  coloris  primitif  jeté  sur  la  por- 
celaine, comme  la  couleur  sur  une  image  d'Epinal, 
on  passera  l'ébauche  à  la  moufle  pour  donner  la 
glaçure  aux  aplats. 

On  développera  ensuite  une  deuxième  épreuve 
du  même  cliché  posilif  en  n'oubliant  pas  qu'il 
faut  des  positifs  pour  les  reports  sur  fond  blanc, 
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et  l'on  appliquera  cette  épreuve  sur  la  première 
qui  n'est,  avons-nous  dit.  qu'à  l'état  d'ébauche. 

On  emploiera  pour  la  deuxième  épreuve  la  môme 
couleur  de  chromatè  de  fer,  mais  on  y  mêlera  un 
peu  de  brun  ou  de  sépia  fusible  pour  foncer  la 
teinte,  et  l'on  appliquera  cette  épreuve  sur  la  pre- 
mière en  ayant  soin  d'ajuster  exactement  les  deux 
épreuves  l'une  sur  l'autre. 

On  y  arrivera  aisément,  avec  un  peu  d'habitude, 
dans  le  bain  de  borax  où  la  pellicule  doit  flotter 
librement  sans  point  de  contact  avec  les  bords  de 
la  cuvette.  C'est  le  cas  ici  d'ouvrir  une  parenthèse 
pour  expliquer  minutieusement  un  tour  de  main 
qui  est  trop  souvent  maladroitement  exécuté  par 
les  débutants,  comme  nous  l'avons  remarqué  cent 
fois  dans  les  démonstrations  que  nous  avons  eu 
à  faire. 

Nous  voulons  parler  du  renversement  de  la  pel- 
licule et  du  transport  de  l'épreuve  sur  la  plaque 
de  porcelaine. 

Supposons  d'abord  que  la  pellicule  ait  quitté  la 
glace  et  qu'elle  flotte  à  la  surface  du  bain  de  borax, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  doit  placer  la  porce- 
laine sur  son  support  dans  la  cuvette,  avant  dé- 
porter l'épreuve;  il  n'y  aurait  plus  moyen  après 
de  faire  passer  le  subjectile  sous  la  pellicule. 

Nous  avons  doue,  d'une  part,  la,  porcelaine  sur 
son  support  au. fond  du  liquide,  de  l'autre,  l'é- 
preuve qui  flotte  à  la  surface  du  bain.  Ou  soulève 
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la  plaque  de  porcelaine  et  l'on  ne  fait  émerger  de 
l'eau  que  le  centre  qui  est  toujours  un  peu  renflé 
et  sur  lequel  on  fait  porter  le  milieu  de  l'épreuve  : 
les  bords  de  la  pellicule  qui  sont  inutiles  et  qui 
débordent  de  la  porcelaine  ne  doivent  pas  quitter 
le  bain;  la  porcelaine,  d'autre  part,  ne  doit  pas 
être  trop  soulevée,  pour  éviter  que  la  pellicule  ne 
se  replie  perpendiculairement  à  l'eau  sur  les  arêtes 
de  la  plaque  de  porcelaine.  11  serait  impossible, 
dans  cette  position,  de  faire  glisser  l'épreuve  sur 
la  porcelaine  et  d'ajuster  les  deux  épreuves.  Si,  au 
contraire,  la  partie  centrale  de  la  plaque  seule 
désaffleure,  la  pellicule  trouve  un  point  d'appui  au 
centre  sur  lequel  elle  pivote  et  ses  bords  flottent 
horizontalement  dans  le  bain. 

Dans  cette  position,  le  collodion  obéit  à  tous  les 
caprices  de  l'opérateur,  et,  avec  un  pinceau  à  pointe 
légère  que  l'on  tient  de  la  main  droite,  on  fait 
avancer  ou  reculer  l'épreuve  en  tous  sens,  on  su- 
perpose les  traits  sans  gène  et  avec  précision. 

Quand  on  est  sûr  de  la  coïncidence  exacte  des 
deux  épreuves,  on  soulève  sans  secousses  la  plaque 
de  porcelaine  pour  l'entraîner  hors  de  l'eau  ;  mais, 
comme  la  pellicule  est  sujette  à  se  déplacer  par  le 
mouvement  imprimé  à  la  plaque,  quoique  lent  et 
mesuré,  on  a  soin  de  laisser  les  parties  pendantes 
en  contact  avec  le  bain  :  dans  cette  position,  la 
pellicule  reste  encore  libre  de  comïr  sur  la  sur- 
face de  la  porcelaine  et  l'on  peut  encore  la  diriger 
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avec  1g  [pinceau  qui  doit  porter  en  dehors  de  la 
partie  utile  de  l'image. 

Ce  n'est  que  lorsque  l'épreuve  est  définitive- 
ment en  place,  la  porcelaine  étant  presque  hors  de 
l'eau,  qu'on  soulève  le  tout  à  l'aide  du  support. 

Il  importe  peu,  à  ce  moment,  que  les  parties  du 
collodion  qui  débordent  soient  secouées  en  sortant 
du  liquide,  attendu  que  le  dessin  qui  porte  entiè- 
rement sur  la  plaque  ne  se  déplacera  plus. 

Il  y  a  quelques  mesures  de  précaution  à  prendre 
si  l'on  veut  mener  à  bien  cette  manipulation,  assez 
délicate,  bien  que  d'une  exécution  en  somme  assez 
facile. 

C'est  d'abord  d'être  assis  :  debout,  la  main 
manque  de  sûreté;  c'est,  ensuite,  de  faire  le  trans- 
port dans  des  cuvettes  de  grandes  dimensions 
relativement  aux  proportions  de  l'épreuve,  et  de 
se  placer  en  pleine  lumière,  le  jour  incident  trom- 
pant facilement  l'œil  sur  les  surfaces  bombées. 

Passons  maintenant  au  renversement  de  la  pel- 
licule. 

Le  collodion  versé,  comme  dernière  opération, 
sur  l'épreuve  développée  —  c'est-à-dire  sur  la 
poudre  qui  forme  l'épreuve  — -  est  naturellement 
en  dessous;  si  le  verre  n'est  pas  retourné  au  mo- 
ment où  la  pellicule  s'en  détache  pour  glisser  dans 
le  bain  de  borax,  la  poudre  à  développer  fera  face 
au  fond  de  la  cuvette,  et  si  l'on  soulevait  la  por- 
celaine qui  est  déjà  en  place  dans  la  cuvette,  la 
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poudre  porterait  sur  la  porcelaine.  Puisque  c'est  le 
collodion  qui  doit  être  directement  en  contact  avec 
la  plaque,  il  faut  nécessairement  que  cette  pelli- 
cule soit  retournée  au  moment  de  son  immersion 
clans  le  bain. 

C'est  encore  un  point  délicat  du  procédé,  mais 
cette  opération  n'est  pas  difficile,  si  l'on  sait  s'y 
prendre. 

Il  semble  au  premier  abord  qu'il  faille  beaucoup 
d'adresse  pour  renverser  une  grande  feuille  de 
verre  portant  une  pellicule  qui  tend  à  glisser  au 
plus  léger  mouvement  qu'on  lui  imprime.  Il  n'en 
est  rien  cependant,  si  l'on  prévoit  dans  l'exécution 
d'un  travail  les  exigences  môme  de  ce  travail.  En 
prenant  les  précautions  indiquées,  on  se  trouvera 
en  mesure  au  moment  précis  où  la  difficulté  se 
présente. 

On  fera  bien,  en  prévision  du  retournement,  de 
développer  sur  des  verres  beaucoup  plus  grands 
que  l'épreuve. 

On  ne  coupera  pas  les  bords  de  la  pellicule  qui 
brident  l'épreuve  sur  la  glace  après  avoir  retiré 
cette  dernière  du  bain  acide;  on  ne  fera  cette  opé- 
ration qu'après  le  lavage,  dans  la  cuvette  d'eau 
fraîclie,  pour  éviter  le  déplacement  delà  pellicule 
en  la  faisant  passer  de  la  première  cuvette  dans 
la  seconde. 

Le  collodion  sera  coupé  avec  le  tranchant  du 
support  ou  à  la  pointe,  mais  par  coups  secs  et  dis- 
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Lincts,  en  évitant  de  traîner  la -lame  sur  le  collodion 
pour  éviter  le  plissement. 

On  veillera  à  ce  qu'il  ne  reste  aucun  point  d'at- 
tache sur  les  arêtes  du  verre. 

La  pellicule  doit  être  libre  sur  le  verre,  et,  comme 
la  glace  a  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes 
que  l'épreuve,  elle  pourra  s'y  mouvoir  en  tous 
sens. 

Mais  la  pellicule  n'aurait  pas  cette  liberté  de 
déplacement  s'il  ne  restait  un  peu  d'eau  inter- 
posée. 

On  pose  donc  la  glace  d'aplomb,  ou  à  peu  près 
(ce  détail  est  sans  importance),  sur  un  bocal  ou 
autrement,  et  l'on  y  verse  un  peu  d'eau. 

On  saisit  alors  verre  et  pellicule  par  deux  angles 
opposés  et  l'on  tient  la  glace  dans  les  mains. 

On  s'avance  vers  la  cuvette  contenant  l'eau  de 
borax  et  qui  aura  été  dégagée  de  tout  entourage. 
Après  avoir  étendu  les  bras  pour  écarter  les  mains 
du  buste,  on  fait  pirouetter  la  glace  sur  elle-même 
et  on  fait  immédiatement  porter  dans  le  bain  l'a- 
rête du  verre  par  laquelle  la  pellicule  doit  glisser. 

Cette  arête,  une  fois  dans  l'eau,  ne  doit  plus  en 
sortir.  Il  faut  prendre  ses  mesures  en  conséquence. 
Si  l'on  relevait,  par  un  mouvement  involontaire,  la 
partie  du  verre  immergée,  la  pellicule  se  rabat- 
trait sur  le  verso  et  on  aurait  de  la  peine  à  lui  faire 
quitter  son  support. 

On  s'aperçoit  immédiatement  d'un  changement 
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considérable  qui  se  produit  quand  les  deux  épreuves 
sont  superposées. 

Cette  seconde  épreuve,  qu'il  ne  faut  pas  déve- 
lopper avec  trop  de  vigueur,  voile  la  crudité  des 
aplats  de  couleurs  posés  sur  la  première  et  lui  com- 
munique le  modelé  qui  lui  manquait. 

Ce  travail  est  moins  long  à  exécuter  qu'à  décrire, 
mais,  dans  un  livre,  la  description  toujours  longue 
et  ennuyeuse  d'une  opération  souvent  fort  simple, 
est  le  seul  moyen  de  démonstration. 

On  porte,  quand  le  tout  est  sec,  la  porcelaine 
dans  la  moufle  pour  glacer  la  nouvelle  épreuve. 
On  la  rectifie  ou  on  la  complète  ensuite,  s'il  en  est 
besoin,  mais,  en  tout  cas,  le  travail  de  peinture 
qui  reste  à  faire  se  réduit  à  quelques  touches. 

Yoici  maintenant  la  méthode  que  l'industrie 
doit  adopter. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  fabricant  change 
tous  les  jours  ses  modèles.  Un  sujet  qui  plaît  au 
public  peut  être  reproduit  un  grand  nombre  de 
fois. 

On  peut  donc  s'imposer  certains  frais  de  compo- 
sition pour  un  travail  productif  et  de  longue  ha- 
leine ;  c'est  ce  que  les  chromo-lithographes  ont 
bien  compris. 

Le  décorateur  sur  porcelaine  suivra  l'exemple 
de  ces  derniers. 

C'est  ordinairement  un  tableau  du  dernier  salon 
ou  quelque  toile  connue  qui  attire  le  client. 
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« 

On  choisira  un  sujet  que  l'on  ait  le  droit  de  re- 
produire et  l'on  fera  dessiner  les  couleurs  par  un 
artiste  spécialiste,  dans  l'ordre  où  ces  couleurs 
doivent  être  superposées.  C'est  un  dessinateur  en 
chromo-lithographie  que  l'on  chargera  de  ce  soin. 
L'artiste  a  l'habitude  de  juger  du  résultat  sans 
qu'il  y  ait  superposition  préliminaire,  ce  qui  ne 
peut  pas  se  faire. 

Les. cartons  ou  couleurs  nécessaires  peuvent 
varier  de  cinq  à  douze,  mais  on  peut  obtenir  de 
beaux  effets  avec  trois  ou  quatre  couleurs. 

Ces  couleurs  seront  dessinées  en  noir.  Tous  les 
rouges  du  même  ton  qui  sont  employés  isolément 
ou  en  mélange  dans  les  différentes  parties  du 
tableau  forment  une  couleur. 

Tous  les  points  de  la  reproduction  dont  le  rouge 
fait  partie  sont  dessinés  sur  le  môme  carton  ;  ces 
couleurs  qui  sont  tracées  en  noir,  n'offrent  à  l'œil, 
vues  séparément,  qu'un  dessin  informe.  L'ordre, 
l'ensemble,  l'harmonie  ne  se  révèlent  qu'après  la 
superposition  des  teintes. 

On  prendra  un  négatif  de  chaque  couleur  ou, 
pour  nous  entendre,  de  chaque  carton.  Tous  ces 
négatifs  seront  faits  successivement  dans  une 
séance,  sans  déplacer  l'appareil  ni  le  chevalet  aux 
reproductions.  Ils  auront  alors  les  mômes  dimen- 
sions, ce  qui  est  de  la  plus  haute  importance,  car 
il  faut,  au  moment  de  l'exécution,  que  les  épreuves 
de  chaque  couleur,  sur  pellicule  ou  sur  feuille 
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d'impression,  coïncident  exactement  les  unes  sur 
les  autres. 

Chaque  négatif  portera  le  nom  de  la  couleur 
qu'il  doit  fournir  à  l'épreuve,  si  l'on  veut  éviter 
toute  cause  d'erreur,  et,  en  plus,  trois  points  de 
repère  qu'il  suffira  de  superposer  et  de  faire 
coïncider  pour  faire  tomber  chaque  trait  de  l'é- 
preuve appliquée  précédemment  sur  le  même  trait 
de  celle  qui  doit  suivre. 

Nous  pourrons,  à  l'aide  de  ces  négatifs,  employer 
toutes  les  méthodes  :  reports  de  planches  gravées, 
reports  phototypiques,  etc.,  ou  nous  horner  à 
la  superposition  des  pellicules  correspondant  à 
chaque  couleur.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la 
phototypiene  donnait  pas  de  bonnes  reproductions 
pour  report  sur  porcelaine,  en  ce  sens  que  l'é- 
preuve manquait  de  vigueur. 

Ce  n'est  plus  le  cas  ici.  Dans  la  photochromie 
céramique,  la  phototypie  peut  nous  rendre  d'utiles 
services  puisque  nous  avons  besoin  d'épreuves 
légères  et  transparentes  ;  c'est  pour  cette  applica- 
tion que  nous  choisirons  de  préférence  les  émaux 
translucides  qui  laisseront  voir  les  dessous  après 
la  vitrification. 

Comme  on  l'a  déjà  compris,  on  développera  sur 
chaque  couleur  dont  on  aura  pris  un  cliché  po- 
sitif une  épreuve  en  rouge,  en  bleu  ou  en  vert,  et 
l'on  superposera  les  pellicules  dans  l'ordre  que 
l'artiste  aura  fixé. 
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Chaque  pellicule  sera  passée  à  la  moufle  et  l'on 
finira  par  couvrir  le  tout  d'une  épreuve  en  bistre 
qui  jettera  une  ombre  générale  sur  l'épreuve  défi- 
nitive et  fera  disparaître  la  crudité  des  couleurs 
juxtaposées. 

On  comprend  qu'ici,  comme  en  chromo-litho- 
graphie, il  n'est  pas  possible  d'opérer  pour  une 
seule  épreuve.  Le  travail,  couleur  par  couleur, 
doit  être  fait  à  la  fois  sur  une  série  de  reproduc- 
tions du  môme  type.  On  passe  à  la  moufle,  dans 
une  seule  fournée,  toutes  les  porcelaines  qui  ont 
reçu  une  première  couleur  et  l'on  continue  par 
série  jusqu'à  la  fin  du  travail. 


CHAPITRE  IX. 
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Report  sur  porcelaine  par  poudrage  direct.  — 
Suppression  de  la  pellicule  et  des  feuilles  imprimée  s 


Cette  méthode  diffère  de  toutes  celles  qui  précè- 
dent. 

Elle  ne  permet  pas  de  reproduire  les  demi- 
teintes,  mais  seulement  le  trait.  Elle  peut  être 
utile  aux  fabricants  qui  ne  veulent  pas  s'imposer 
les  frais  des  planches  gravées  ni  recourir  aux 
imprimeurs  pour  l'achat  des  épreuves  nécessaires 
à  leur  décalque. 

Ils  pourront,  sans  autre  dépense  que  celle  du 
négatif,  renouveler  souvent  leurs  sujets  et  les  mul- 
tiplier au  gré  de  la  demande. 

On  s'aide,  dans  ce  genre  de  décoration,  d'un 
négatif  pris  sur  une  gravure  ou  sur  un  dessin  au 
trait;  mais  la  rapidité  dans  l'exécution  et  la  valeur 
des  épreuves  dépendent  du  négatif. 

Nous  dirons  seulement  ici  que  les  clichés  doi- 
vent être  renforcés  le  plus  possible  comme  les 
négatifs  qui  sont  en  usage  dans  les  procédés  de 
gravure. 
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Nous  avons  indiqué  dans  nos  diverses  mono- 
graphies et  dans  la  dernière  édition  du  Traité  pra- 
tique de  •photographie  qui  est  sous  presse  une 
méthode  inédite  pour  obtenir  ces  clichés. 

Quelques  mots  en  passant  suffiront'  pour  re- 
mettre en  mémoire  ce  qu'on  entend  par  un  négatif 
de  gravure. 

Sur  le  cliché,  le  dessin  à  graver  ou  à  reporter 
sur  porcelanc  doit  être  complètement  à  jour  et 
comme  découpé  dans  l'épaisseur  de  la  couche  de 
collodion. 

Les  blancs,  c'est-à-dire  les  traits,  seront  vifs  et 
transparents.  Rien  ne  doit  y  faire  obstacle  à  la 
lumière. 

Une  grande  harmonie  dans  l'ensemble  et  une 
netteté  complète  dans  le  dessin'sont  indispensables. 

Un  cliché  flou  ne  donnerait  pas,  nous  ne  disons 
pas  de  mauvais  résultats,  mais  aucun  résultat. 
Il  en  serait  de  môme  d'un  négatif  insuffisam- 
ment renforcé  où  la  couche  de  collodion  ne  se- 
rait pas,  clans  les  noirs  qui  doivent.arrèter  la 
lumière,  d'une  opacité  complète.  On  renforcera  au 
bichlorure  de  mercure,  à  l'acide  pyrogallique,  ou 
au  sel  de  chrome  en  combinaison,  [qui  donne  un 
fond  rouge  brique  clair  impénétrable  au  rayon. 

Il  est  inutile  de  tenter  l'application  d'une  mé- 
thode, si  l'on  ne  veut  s'astreindre  aux  exigences 
du  procédé  ;  si  le  décorateur  n'est  pas  photographe, 
il  devra  s'adresser  aux  personnes  du  métier. 

10. 
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Mais  ce  qu'il  doit  apprendre  dans  cette  brochure, 
c'est  qu'il  ne  doit  pas  accepter  un  négatif  qui  n'au- 
rait pas  les  qualités  dont  nous  parlons. 

Nous  ajouterons  que  le  gélatinobromure  n'est 
pas  fait  pour  ce  genre  de  négatifs  ;  c'est  au  collo- 
dion  seul  qu'il  faut  les  demander. 

Le  gélatinobromure  laisse  presque  toujours  un 
voile  dans  le  trait,  et  c'est  précisément  ce  qu'il 
faut  éviter  par-dessus  tout. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  dessin,  dans  le 
négatif  que  nous  cherchons  à  caractériser,  doit, 
pour  ainsi  dire,  paraître  découpé  à  l'emporte-pièce 
dans  le  tissu  du  collodion. 

On  connaît  ces  découpures  qui  se  font  dans  des 
feuilles  de  cuivre  léger  et  qui  permettent  de  re- 
porter sur  le  papier,  à  l'aide  de  tampon,  le  dessin 
grossier  qui  est  à  jour  sur  la  feuille  de  métal. 

Si  l'on  applique  la  découpure  sur  une  feuille  de 
papier,  le  dessin  se  montre  nettement  en  blanc  à 
travers  les  découpures. 

Il  doit  en  être  exactement  de  même  si  l'on  rem- 
place le  cuivre  par  le  négatif.  Le  dessin  délié  et 
délicat  obtenu  sur  le  collodion  doit  se  montrer  en 
blanc  sans  aucun  voile. 

On  dira  peut-être  qu'il  est  difficile  de  faire  des 
négatifs  réunissant  ces  qualités,  c'est  une  erreur  : 
des  opérateurs  exercés  au  maniement  des  produits 
photographiques  obtiendront  sans  peine  ces  ré- 
sultats. 
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Le  négatif  doit  être  régulier  dans  l'ensemble, 
c'est-à-dire  que  le  dessin  à  reprod  aire  ne  doit  pas 
recevoir  plus  de  lumière  d'un  côté  que  de  l'autre. 
Dans  ce  cas,  l'opacité  ne  serait  pas  égale  sur  toute 
la  surface  du  cliché. 

La  lumière  doit  tomber  de  face  sur  le  dessin  que 
l'objectif  doit  reproduire. 

Ce  résultat  s'obtient  en  plein  air  plus  facile- 
ment que  dans  la  terrasse  où  la  lumière  est  tou- 
jours plus  faible  du  côté  du  mur  qui  est  opposé  à 
la  partie  vitrée.  Cette  disposition,  excellente  pour 
le  portrait,  à  peu  près  suffisante  pour  la  reproduc- 
tion des  dessins  de  demi-teintes  dont  le  tirage  se 
fait  sur  le  papier  ordinaire  de  photographie,  est 
toujours  nuisible  dans  la  reproduction  du  trait. 
Un  des  côtés  du  négatif  est  plus  clair  que  l'autre 
malgré  l'emploi  des  réflecteurs,  qui  pallient  ce  dé- 
faut mais  ne  peuvent  le  faire  disparaître  entière- 
ment. 


Préparation  du  papier. 


Pour  être  compris  dès  le  début  et  pour  ne  pas 
laisser  le  lecteur  en  suspens,  nous  disons  que  le 
procédé  consiste  à  reporter  sur  la  porcelaine,  sans 
le  secours  de  la  presse,  une  épreuve  inverse  de 
celle  que  nous  voulons  définitivement  obtenir. 

Cette  épreuve  sera  formée  d'une  substance  so- 
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lubie  à  l'eau.  L'épreuve  vraie  à  vitrifier  sera  le 
dessin  que  l'on  fixera  mécaniquement  sur  la  por- 
celaine et  qui  y  sera  développé  par  un  simple 
lavage  à  l'eau. 

On  prendra  du  papier  albumine  coagulé  ou  du 
papier  gélatine  coagulé  que  l'industrie  prépare. 

Si  l'on  veut  faire  cette  opération  soi-même,  on 
donnera  la  préférence  au  papier  albuminé.  On 
coagulera  l'albumine  en  plongeant  les  feuilles  (for- 
mées en  rouleau)  dans  une  éprouvette  remplie 
d'alcool  à  40°  où  elles  resteront  un  quart -d'heure, 
pour  être  certain  que  la  coagulation  de  l'albumine 
est  complète,  on  pourra,  après  ce  premier  traite- 
ment à  l'alcool,  intercaler  le  papier  en  opérant  sur 
une  seule  feuille  à  la  fois,  entre  deux  feuilles  de 
buvard  épais  ,  et  passer  en  appuyant  un  fer  à 
repasser  le  plus  chaud  possible.  La  chaleur  com- 
plétera, s'il  y  a  lieu,  ce  que  l'alcool  n'aurait  fait 
qu'imparfaitement. 

On  coupera  les  feuilles  en  quatre.  On  relèvera 
les  bords  de  chaque  carré  de  papier  pour  le  for- 
mer en  cuvette. 

On  préparera  à  l'avance  une  dissolution  de 
gomme  arabique  bien  blanche,  clans  l'eau,  sans 
employer  la  chaleur.  On  sensibilisera  cette  gommes 
en  y  mêlant  une  autre  dissolution  de  bichromate 
•d'ammoniaque,  ou  mieux  de  potasse  dont  le  prix 
est  moins  élevé.  Le  tout  dans  les  proportions  et 
suivant  la  formule  qui  suit  : 
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Préparation  des  produits. 


1°  Gomme 500sr 

Eau  ordinaire 500" 

2°  Bichromate  de  potasse  .     200sr 
Eau  ordinaire 200 

Il  est  utile  de  préparer  une  certaine  quantité  de 
gomme  à  la  fois. 

Dans  les  proportions  indiquées,  la  gomme  met 
un  certain  temps  à  se  dissoudre  :  deux  ou  trois 
jours  suffisent  à  peine;  on  remue  de  temps  en 
temps  pour  hâter  la  dissolution. 

Cette  gomme  à  l'état  liquide  est  très  épaisse, 
comme  on  peut  le  prévoir,  mais  il  nous  faut  une 
couche  épaisse;  elle  s'éclaircira  par  l'addition  de 
l'eau  saturée  de  bichromate  de  potasse. 

Solution  de  gomme 100rc 

Eau  saturée  de  bichromate  de  potasse  .   .   .     100' c 

Après  le  mélange  on  passe  la  liqueur  sensible, 
trop  dense  pour  être  filtrée,  à  travers  une  flanelle 
légère  qu'on  mouille  au  préalable;  mais  il  ne  faut 
pas  tordre  le  chiffon  en  nouet  si  l'on  veut  éviter  la 
formation  des  bulles,  très  nuisibles  au  moment  de 
la  préparation  du  papier,  et  difficiles  à  écarter  à 
cause  de  l'épaisseur  de  la  couche. 

Le  liquide  doit  être  préservé  de  la  lumière  :  les 
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feuilles  préparées  sont  à  l'état  sec,  d'une  sensibi- 
lité extrême.  Un  coup  de  lumière  ne  rend  pas 
cependant  la  couche  tout  à  fait  insoluble,  mais  il 
faut,  pour  l'emploi,  que  le  papier  ait  gardé  toute 
sa  sensibilité. 

Les  feuilles  qui  ont  vu  le  jour  pendant  quelques 
secondes  ne  sont  plus  bonnes. 


Préparation  des  feuilles. 


Cette  préparation  se  fait  dans  lecabinet  noir. 

Les  quarts  des  feuilles,  dont  les  bords  sont  rele- 
vés en  forme  de  cuvette,  sont  placés  sur  un  verre 
de  dimensions  plus  grandes:  on  tient  ce  support  à 
la  main. 

La  mixtion  est  versée  sur  le  haut  du  papier  et, 
par  le  maniement  de  la  glace  qu'on  incline  à  droite, 
à  gauche,  on  aide  le  liquide  à  se  répandre  en 
couche  égale  sur  toute  l'étendue  de  la  feuille.  On 
reprend  l'excédent  dans  un  récipent  à  part. 

On  repousse  vers  les  bords  avec  le  doigt  les 
bulles  qui  se  forment  au  milieu,  car  la  couche  est 
trop  épaisse  pour  que  l'on  puisse  y  arriver  en 
soufflant  sur  la  feuille. 

Le  papier  doit  sécher-dans  l'obscurité  pendant 
une  heure  en  été  ;  on  peut  le  préparer  la  veille 
au  soir. 

Les  feuilles  qui  ne  sont  pas  employées  le  lende- 


INSOLATION.  110 

main  sont  perdues.  On  n'en  préparera  donc  que  le 
nombre  dont  on  prévoit  le  besoin. 


Insolation. 


Nous  n'avons  plus  affaire  ici  à  la  réaction  dont 
nous  avons  parlé  au  Chapitre  des  épreuves  pou- 
drées en  or  ou  en  bronze.  Nous  avions  alors  toute 
liberté  pour  le  temps  de  pose;  ici.  le  principe  reste 
le  même,  mais  nous  faisons  servir  cette  réaction  à 
une  application  qui  diffère  essentiellement  de 
celle  que  nous  rappelons.  Dans  le  premier  cas,  il 
importait  peu  que  la  couche  sensible  fût  à  peu 
près  insoluble  sur  toute  l'étendue  du  verre  ;  mais, 
dans  le  cas  présent,  l'insolubilité  doit  être  rela- 
tive et  mesurée,  et  la  gomme  doit  conserver  toute 
sa  solubilité  en  dehors  des  traits  qui  forment  le 
dessin. 

Le  temps  de  pose,  dans  cette  application,  doit 
être  précis  et  mesuré  :  on  peut  l'indiquer  avec 
certitude,  si  les  châssis  sont  exposés  à  l'ombre. 

On  laissera  environ  deux  minutes  les  épreuves 
au  jour  par  une  belle  lumière. 

On  vérifiera,  du  reste,  dans  le  cabinet  noir,  si 
la  couche  est  suffisamment  impressionnée. 

On  reporterait  le  châssis  au  jour  si  l'épreuve 
n'était  pas  visible  sur  le  papier. 

Nous  disons  visible.  Si  l'épreuve  était  trop  accu- 
sée, la  feuille  serait  perdue. 
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Le  dessin  doit  être  à  peine  marqué  et  très  peu 
accentué. 

La  couleur  de  l'épreuve  sera  brune  si  le  temps 
de  pose  est  exagéré.  L'insolation  est  juste  si  le 
dessin  est  de  couleur  olive. 

C'est  ce  ton  verdâtre  qu'il  ne  faut  jamais  dépas- 
ser, et  même,  sous  cet  aspect  vert,  l'épreuve  ne 
doit  pas  être  trop  visible.  Nous  le  répétons,  il  est 
bien  entendu  qu'on  se  défiera  de  la  couleur  brune 
dans  la  venue  de  l'épreuve. 

La  valeur  de  l'insolation  ne  peut  être  constatée 
que  par  un  examen  fait  à  la  lumière  jaune  du 
laboratoire,  dans  la  partie  la  plus  éclairée  de  la 
pièce,  ou  à  la  lumière  d'une  bougie. 

On  comprend  par  toutes  ces  indications,  que 
nous  multiplions  avec  intention,  qu'il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  trouver  un  dessin  à  traits  vifs  sur  la 
couche  de  gomme,  comme  dans  le  tirage  au  sel 
d'argent.  C'est  en  regardant  de  près  qu'on  peut 
le  voir,  et,  s'il  est  trep  visible,  l'épreuve  est  à 
refaire. 


Mouillage  des  épreuves. 


On  peut,  vu  le  temps  très  court  qui  est  néces- 
saire à  l'insolation,  mettre  au  jour  une  très  grande 
quantité  d'épreuves  dans  une  matinée.  L'été,  le 
nombre  n'en  est  pas  limité. 
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Le  jour  est  toujours  suffisant  en  hiver,  quel  que 
soit  le  temps,  pour  rendre  ce  travail  possible. 

On  ne  procède  au  report  qu'après  l'insolation 
de  toutes  les  épreuves  qu'on  veut  fixer  sur  porce- 
laine. On  ne  peut  pas  quitter  une  opération  pour 
passer  à  une  autre.  Il  est  prudent,  si  l'on  veut  évi- 
ter tout  mécompte,  de  faire,  dès  le  matin,  une 
opération  complète,  insolation  et  report,  pour 
s'assurer  que  le  temps  de  pose  qu'on  a  adopté  est 
exact. 

Si  l'on  se  borne  à  multiplier  le  même  jour  les 
épreuves  d'un  seul  et  même  négatif,  on  sera  fixé 
d'avance  sur  le  résultat  général. 

Le  mouillage  des  épreuves  est  une  opération 
délicate':  on  dispose  d'abord  le  cahier  de  papier 
à  intercaler.  On  prend  quatre  ou  cinq  feuilles  do 
buvard  blanc,  la  couleur  blanche  étant  préférable 
à  la  couleur  saumon  ;  on  coupe  les  feuilles  en 
quatre  et  on  en  forme  un  cahier  qu'on  place  dans 
une  cuvette  pleine  d'eau  fraîche. 

Le  cahier  mouillé  et  bien  pénétré  par  l'eau  est 
posé  à  cheval  sur  une  ficelle  tendue  où  on  le  laisse 
s'égoutter. 

On  s'y  prend  dès  le  matin  et  c'est  la  première 
opération  à  faire,  car  le  cahier  ne  peut  servir  qu'à 
l'état  humide  :  il  de  doit  pas  être  mouillé  au 
moment  du  service. 

Si  le  cahier  n'était  pas  en  état,  on  intercalerait 
des  feuilles  supplémen4  aires  pour  absorber  l'eau 
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en  excès;  si  l'on  met  ce  cahier  sous  presse,  l'eau 
pénétrera  régulièrement  toutes  les  épaisseurs  du 
papier. 

On  ouvre  le  cahier  dans  son  milieu  et  on 
marque  la  feuille  en  y  plaçant  un  papier  de  cou- 
leur qu'on  laissera  déborder. 

On  pose  quelques  épreuves,  en  très  petit  nombre, 
sur  le  buvard  humide,  la  préparation  en  dessus  (ce 
détail  est  très  important).  On  couvre  ensuite  l'é- 
preuve d'une  feuille  de  papier  écolier  lisse  et  bien 
satinée  et  l'on  referme  le  cahier. 

La  couche  de  gomme  en  contact  avec  le  buvard 
ne  reçoit  l'humidité  qu'à  travers  le  papier  qui 
porte  la  mixtion  et  sur  lequel  l'épreuve  s'est  déve- 
loppée, et  la  partie  repliée  du  cahier  communique 
une  légère  moiteur  à  l'épreuve  sur  le  côté  préparé 
à  travers  la  feuille  de  papier  sec  interposée  entre 
l'épreuve  et  le  papier  buvard  humide. 

On  recouvre  l'épreuve  avec  cette  feuille  auxi- 
liaire de  papier  sec  pour  empocher  le  •  papier 
buvard  trop  humide  d'être  directement  en  contact 
avec  la  couche  de  gomme.  Si  l'on  négligeait  ce 
détail,  l'épreuve  serait  perdue;  la  gomme  à  repor- 
ter s'attacherait  sur  la  feuille  de  papier  buvard  ou 
serait  dissoute  par  l'excès  d'humidité. 

11  est  bon  de  placer  le  cahier  sur  une  glace  pour 
assurer  la  régularité  de  la  pression. 

Quand  la  feuille  de  papier  sec  a  été  posée,  on 
passe  la  main  pour  la  faire  porter,  sans  pli,  sur 
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les  épreuves,  et  le  buvard  est  refermé  comme  un 
livre.  On  le  couvre  d'une  glace  épaisse  qu'on 
charge  d'un  poids  quelconque. 

Un  kilogramme  de  pression  suffit. 

Après  deux  minutes,  on  ouvre  le  buvard  pour 
juger  de  l'état  d'humidité  des  épreuves.  Une  mi- 
nute de  plus  d'intercalation  suffirait  pour  tout 
gâter.  C'est  en  prévision  de  cet  accident  que  nous 
avons  désigné  par  un  signet  en  papier  la  feuille 
du  cahier  sur  laquelle  les  épreuves  ont  été  placées. 
Il  n'est  pas  facile,  en  effet,  de  feuilleter  un  cahier 
de  buvard  humide,  et  le  retard  dans  la  vérification 
est  souvent  une  cause  d'insuccès. 

Si  la  feuille  de  papier  sec  posée  sur  les  épreuves 
a  une  tendance  à  s'y  attacher,  le  report  doit  être 
fait  immédiatement  sur  porcelaine. 

Si  le  papier  colle  trop,  l'épreuve  est  trop  humide 
et  pour  ainsi  dire  perdue.  Il  vaut  mieux  ne  pas 
tenter  le  report,  surtout  si  l'on  remarque  que  la 
couche  de  gomme  a  été  retenue  en  partie  par  la 
feuille  de  papier  sec. 

Il  faut  donc,  pour  la  réussite  du  report,  que  la 
feuille  de  papier  sec  n'ait  qu'une  tendance  à  hap- 
per l'épreuve  et  que  cette  tendance,  quoique  bien 
prononcée,  ne  soit  pas  un  commencement  d'adhé- 
rence entre  les  deux  feuilles. 

Si  nous  insistons  plus  que  de  mesure,  c'est  que 
tout  le  succès  du  travail  dépend  de  cette  vérifica- 
tion. 
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Ces  opérations  seront  faites  dans  le  cabinet  noir, 
dont  on  ne  devra  sortir  qu'après  le  report. 

On  prend  une  première  épreuve  dans  le  buvard, 
en  laissant  les  autres  en  place,  sans  refermer  le 
buvard,  et  on  l'applique  sur  la  pièce  de  porcelaine 
qui  doit  la  recevoir  ;  la  forme  de  l'objet  importe 
peu. 

La  couche  humide  formant  l'épreuve  a  une  ten- 
dance à  adhérer  à  l'émail  de  la  porcelaine  :  quand 
le  papier  est  en  place,  on  le  recouvre  d'un  second 
papier  blanc,  et,  avec  un  brunissoir  en  agate  ou 
avec  tout  autre  corps  dur,  mais  parfaitement  poli, 
on  presse  le  papier  dans  tous  les  sens  et  sur  toute 
son  étendue. 

On  interpose  le  papier  sec,  qu'il  est  bon  de  tal- 
quer, pour  faciliter  le  jeu  du  brunissoir.  L'instru- 
ment ne  doit  pas  être  en  contact  direct  avec  le 
papier  humide,  qui  pourrait  se  déchirer  sous  la 
pression. 

Si  l'épreuve  ne  se  collait  pas  sur  la  porcelaine, 
on  passerait  au  dos  une  éponge  humide  et  essorée  ; 
on  replacerait  ensuite  le  papier  sec  pour  continuer 
le  travail  d'application  avec  le  brunissoir.  On 
s'arrête  quand  l'épreuve  est  attachée  sur  la  por- 
celaine, dont  elle  a  pris  les  contours.  On  laisse 
l'épreuve  en  place,  pendant  deux  minutes  au  plus, 
car  elle  ne  doit  pas  sécher  complètement. 

On  reprend  l'éponge,  et  l'on  mouille  le  papier;  ce 
mouillage  au  dos  ramollit  la  gomme.  On  enlève 
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soigneusement  avec  l'éponge  l'eau  qui  s'amasse 
sur  les  bords  du  papier  là  où  l'épreuve  finit,  et 
qui  pourrait  glisser  entre  l'épreuve  et  la  pièce  à 
décorer. 

On  soulève  après  deux  minutes  un  des  angles 
de  l'épreuve,  et  l'on  examine  si  le  papier  cède  à 
une  traction  légère  et  si  la  gomme  quitte  le  papier 
pour  se  fixer  sur  la  porcelaine.  Dans  le  cas  con- 
traire, on  passe  encore  l'éponge  bien  essorée  sur 
le  papier,  après  avoir  rabattu  l'angle  soulevé,  et, 
l'on  attend  pour  recommencer  l'inspection. 

On  enlève  définitivement  le  papier,  pour  exa- 
miner dès  lors  en  plein  jour  si  le  report  s'est  fait 
dans  de  bonnes  conditions. 

L'épreuve  se  détache  en  jaune  très  visiblement 
sur  l'émail  blanc  de  la  porcelaine;  ce  sont  les 
lignes  blanches  qui  représentent  le  vrai  dessin 
marqué  par  1* absence  de  la  couche  de  gomme. 

Si  la  gomme  ne  s'est  pas  fixée  sur  la  pièce  et  si 
le  dessin  est  resté  sur  le  papier,  il  y  a  eu  trop 
d'insolation.  On  a  pu  le  remarquer,  déjà,  pendant 
l'opération  du  transport  :  la  couche  trop  insolée  a 
refusé  de  se  coller  sur  le  subjectile,  et  l'on  n'y  est 
arrivé  que  par  excès  de  mouillage. 

Si  l'épreuve  n'est  pas  nette,  c'est  par  suite  du 
manque  d'insolation.  L'accident  peut  provenir  du 
mouillage  exagéré  dans  le  cahier  buvard.  Il  peut 
se  faire  encore  que  l'on  ait  trop  mouillé  à  l'é- 
ponge. 

it 
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Nous  pouvons  expliquer  maintenant,  mais  nos 
lecteurs  l'ont  déjà  compris,  la  réaction  qui  permet 
d'appliquer  cette  méthode  à  la  céramique  :  sous  le 
négatif,  la  lumière  rend  sur  le  papier  préparé  la 
gomme  insoluble  sur  toute  l'étendue  des  lignes 
qu'elle  touche. 

Les  points  voisins,  soustraits  au  jour  par  l'opa- 
cité de  la  couche  de  collodion,  restent  entièrement 
solubles. 

En  mouillant  l'épreuve,  la  gomme  soluble  se 
ramollit;  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des 
parties  insolubles. 

L'épreuve  se  colle  donc  par  elle-même,  et  un 
peu  par  pression,  sur  la  porcelaine  quand  on  lui  a 
rendu  une  certaine  humidité.  Elle  a  plus  d'adhé- 
rence sur  le  corps  dur  que  sur  le  papier,  qui  est 
de  nature  spongieuse  et  pénétrable  à  l'eau. 

Une  fois  fixée  sur  la  porcelaine,  où  la  couche 
sensible  de  gomme  ne  doit  sécher  qu'imparfaite- 
ment, si  l'on  mouille  le  papier,  il  suffit  que  le  peu 
d'humidité  qu'elle  a  perdue  en  séchant  lui  soit 
rendue,  pour  que  l'adhérence  établie  par  la  pres- 
sion entre  les  deux  surfaces  soit  rompue.  La  gomme 
reste  fixée  sur  le  vernis  de  la  porcelaine,  qui  est 
impénétrable  à  l'eau. 

Mais  on  comprend  qu'un  trop  grand  mouillage 
du  papier  après  le  report  ferait  pénétrer  l'eau  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  couche  de  gomme,  et  qu'a- 
lors cette  matière  dissoute  coulerait  entre  le  papier 
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et  la  porcelaine,  et  ne  se  fixerait  ni  sur  l'un  si  sur 
l'autre  support. 

Ces  reports  ne  peuvent  être  faits  sur  le  biscuit, 
c'est-à-dire  sur  la  porcelaine  qui  n'a  pas  reçu 
d'émail  et  dont  la  surface  n'est  pas  brillante  ;  deux 
raisons  s'y  opposent  : 

La  surface  du  biscuit  n'étant  pas  lisse,  la  gomme 
ne  s'y  attache  qu'imparfaitement  et  le  grain  s'op- 
pose à  l'égalité  de  la  couche.  La  gomme  ne  prend 
que  sur  les  aspérités. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  la  porcelaine  qui 
n'est  que  dégourdie  reste  spongieuse,  et  qu'une 
partie  de  la  gomme  qui  forme  le  corps  de  l'épreuve 
est  absorbée  par  le  biscuit,  si  bien  que  le  pou- 
drage, dont  nous  allons  parler,  n'est  plus  possible. 

Il  y  a  encore  une  seconde  cause  d'insuccès  sur 
le  biscuit. 

En  raison  du  traitement  que  nous  allons  faire 
subir  à  la  porcelaine,- l'application  des  poudres 
vitrifiables  sera  faite  par  poudrage,  et,  comme  il 
n'est  pas  possible  de  n'appliquer  le  noir  que  sur 
le  dessin,  la  poudre  s'étend  sur  toute  la  pièce  à 
décorer. 

Il  semble  que  le  noir  de  porcelaine  devrait  être 
sans  adhérence  sur  un  corps  dur,  s'il  n'y  ren- 
contre une  matière  poisseuse  quelconque  pour  le 
retenir,  et  cependant  les  lavages  les  plus  soignés 
n'enlèvent  pas  le  voile  noir  qui  ternit  la  blancheur 
de  la  porcelaine  à  l'état  de  biscuit. 
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Poudrage. 


Après  le  report,  on  étend,  au  pinceau,  une  cou- 
che dégomme  qui  n'est  que  d'une  utilité  acces- 
soire et  qui  ne  doit  recouvrir  que  quelques  centi- 
mètres de  la  porcelaine  tout  autour  du  transport 
et  se  raccorder  avec  lui.  On  veillera,  en  passant 
cette  gomme,  à  ne  couvrir  aucun  trait  du  dessin. 
Cette  couverture  n'est  mise  que  pour  empêcher  la 
mixtion  que  nous  allons  passer  sur  l'épreuve  de 
porter  directement  sur  la  porcelaine,  si  cette  mix- 
tion s'étend  plus  loin  que  l'image  que  nous  allons 
saupoudrer. 

La  poudre  qui  porte  sur  la  gomme  sera  enlevée 
au  lavage  à  l'eau,  mais  celle  qui  s'attache  à  la 
mixtion  ne  céderait  qu'au  grattoir  ou  à  l'essence, 
et  l'on  aurait  à  faire  un  travail  long  et  inutile. 

Cire  blanche ÎO 

Résine  en  poudre 20 

Essence  de  térébenthine  .  .     10ûrc 

On  fait  fondre  la  résine  et  la  térébenthine  sur 
un  feu  doux,  et  l'on  verse  la  préparation  en  la  pas- 
sant à  travers  une  mousseline  dans  un  récipient 
pouvant  aller  au  feu,  pour  pouvoir  ramollir  la 
mixtion  à  la  chaleur  quand  on  voudra  s'en  servir. 

On  passe,  à  l'aide  d'un  bout  de  flanelle,  ou  plus 
simplement  au  doigt,  une  légère  couche  de  la 
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mixtion  sur  l'épreuve,  sans  dépasser  la  couche  de 
gomme. 

On  peut  chauffer  légèrement  la  pièce  pour  faci- 
liter l'extension  de  ce  vernis,  et  l'on  poudre  le 
dessin  à  l'aide  d'un  blaireau. 

On  laisse,  après  le  poudrage,  la  pièce  en  repos 
pendant  un  quart  d'heure  au  moins,  suivant  la 
température,  pour  laisser  évaporer  la  térébenthine 
et  pour  donner  à  la  poudre  d'émail  le  temps  de 
pénétrer  dans  la  mixtion. 


Dépouillement  de  l'épreuve. 


On  a  vu  que,  dans  l'opération  du  poudrage,  la 
couche  préparatoire  de  mixtion  a  été  étendue  sans 
aucune  préoccupation  de  réserve  sur  toute  la  sur- 
face du  report,  et  qu'elle  a  couvert  non  seulement 
le  dessin,  mais  les  intervalles  des  lignes. 

De  même  que  dans  le  procédé  au  charbon,  nous 
sommes  en  présence,  après  le  poudrage,  d'un  pla- 
card noir  qui  ne  laisse  voir  aucun  trait. 

L'épreuve  se  montrera  aussitôt  que  nous  aurons 
plongé  la  porcelaine  dans  l'eau  tiède,  ou,  en  été, 
dans  l'eau  ordinaire. 

La  poudre  noire  ne  s'est  pas  fixée  de  la  même 
manière  sur  l'objet. 

Elle  porte  en  partie  sur  une  couche  de  gomme 
et  en  partie  directement  sur  l'émail  de  la  porce- 
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laine,  en  ne  tenant  pas  comptede  la  mixtion  inter« 
posée. 

Plongée  dans  l'eau,  la  gomme  sera  dissoute  à 
travers  la  mixtion  qui  est  mise  en  couche  légère, 
et  la  poudre  noire  ou  de  couleur  qui  se  sera  atta- 
chée sur  la  gomme  sera  enlevée  par  l'eau.  La 
porcelaine  redeviendra  blanche  comme  avant. 

Le  noir,  au  contraire,  résistera  à  l'attaque  de 
l'eau,  puisqu'il  est,  sans  intermédiaire  soluble,  fixé 
sur  l'émail. 

Ce  sont  précisément  ces  parties  qui  constitue- 
ront le  dessin. 

Le  seul  contact  de  l'eau  peut  quelquefois  ne 
pas  être  suffisant  pour  dégager  complètement 
l'épreuve. 

Si,  après  l'immersion,  la  poudre  noire  n'aban- 
donnait pas  certaines  parties  de  l'épreuve  et  y 
laissait  des  voiles,  on  immergerait  entièrement 
la  porcelaine  dans  une  autre  vase  plein  d'eau  re- 
nouvelée, et  l'on  ferait  glisser  sans  pression  sur 
l'épreuve  une  touffe  de  coton  préalablement  imbi- 
bée d'eau. 

Le  coton  ne  doit  exercer  d'autre  pression  que 
celle  qui  résulte  de  son  poids. 

La  poudre,  bien  que  retenue  par  la  mixtion,  ne 
résisterait  pas  à  l'attaque  d'un  corps  moins  souple. 

On  rince  la  pièce  après  le  lavage,  et  on  la  laisse 
sécher  avant  de  la  passer  à  la  moufle. 

Nous  avons  ici  une  épaisseur  de  poudre  beau- 
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coup  plus  grande  que  celle  qui  est  prise  par  la 
couche  sensible  dans  les  épreuves  que  nous  avons 
transportées  à  l'aide  de  la  pellicule. 

Aussi  peut-on,  quand  il  ne  reste  plus  trace  d'eau, 
faire  tiédir  la  pièce  pour  ramollir  la  mixtion  qui 
fixe  la  poudre  et  pour  lui  faciliter  l'absorption 
d'une  couche  de  fondant  qu'on  pose  par  poudrage 
comme  précédemment,  afin  de  rendre  la  vitrifica- 
tion au  feu  plus  prompte  et  plus  brillante. 

Il  n'y  a  aucun  danger  de  voir  l'épreuve  pâlir  au 
feu,  par  suite  de  la  combinaison  du  fondant  avec 
le  noir  de  porcelaine. 

Il  importe  peu  que  ce  fondant  ait  dépassé  les 
limites  du  dessin.  Il  se  confondra  avec  la  porce- 
laine après  la  fusion,  sans  laisser  de  traces. 
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Photochromie  et  2  planches  spécimens  d'impression  à 
l'encre  grasse;  1877.  4  fr»  5o  c. 

Vidal  (Léon).  —  Traité  pratique  de  Phototypie,  ou 
Impression  à  l'encre  grasse  sur  couche  de  gélatine.  In-18 
jésus,  avec  belles  figures  sur  bois  dans  le  texte  et  spé- 
cimens; 1879.  8  l'r. 

Vidal  (Léon).  —  La  Photographie  appliquée  aux  arts 
industriels  de  reproduction.  In-18  jésus,  avec  figures; 
1880.  1  fr.  5o  c. 

Vidal  (Léon).  —  Traité  pratique  de  Photoglyptie,  avec  et 
sans  presse  hydraulique.  In-18  jésus,  avec  2  planches 
photoglyptiques  hors  texte  et  nombreuses  gravures  dans 
le  texte;  1881.  7  l'r. 

Vidal  (Léon).  —  Calcul  des  temps  de  pose  et  Tables  pho- 
tométriques, pour  l'appréciation  des  temps  de  pose 
nécessaires  à  l'impression  des  épreuves  négatives  à  la 
chambre  noire,  en  raison  de  l'intensité  de  la  lumière, 
delà  distance  focale,  de  la  sensibilité  des  produits,  du 
diamètre  du  diaphragme  et  du  pouvoir  réducteur  moyen 
des  objets  à  reproduire.  2"  édition.  In-18  jésus,  avec 
tables;  1884.  Broché         2  fr.  5o  c. 

Cartonné     3  fr.     » 

Vidal  (Léon).  —  Photomètre  négatif,  avec  une  Instruc- 
tion. Renfermé  dans  un  étui  cartonné.  5  fr. 

Vidal  (Léon).  — Manuel  du  touriste  photographe.  2  vo- 
lumes in-18  jésus,  avec  nombreuses  figures,  se  vendant 
séparément  : 

1"  Partie  :  Couches  sensibles  négatives.  —  Objectifs. 

—  Appareils   portatifs.  —  Obturateurs   rapides.  — 
Pose  et  Photométrie.  —   Développement  et  fixage. 

—  Renforçateurs  et  réducteurs.  —  Vernissage  et  re- 
touche des  négatifs;  i885.  6  fr. 

IIe  Partie.  (Sous  presse.  ) 


Librairie  de  Gautliier-Villars, 

Quai  des  Auguslins,  55. 

MANUEL 


TÉLÉGRAPHIE  PRATIQUE, 


Par  R.-S.  CULLEY. 

Traduit  de  l'anglais  sur  la  7*  édition  et  annoté 
PAR 

M.  Henri  BERGER, 

Ancien  Élève  de   l'Écolo  Polytechnique,  Directeur-Ingénieur  des  ligno 
télégraphiques  ; 

M.  Paul  BARDOINNAUT, 

Ancion  Elève  de  l'École  Polytechnique,  Directeur  dos  postes 
ot  télégraphes. 

Un  beau  Volume  grand  in-8,  xi-65g  pages,  avec  25i  ligures 
dans  le  texte  et  7  grandes  planches;  1S82. 

Prix  :  Broché,  18  IV.  —  Cartonné  à  l'anglaise,  20  Ir. 


En  Angleterre,  l'excellent  Ouvrage  de  Culley  a  obtenu 
un  succès  si  complet  qu'il  est  parvenu  en  quelques  années 
à  sa  70  édition;  conçu  dans  un  esprit  éminemment  pra- 
tique, il  présente  sous  une  forme  simple  et  claire  le  résumé 
de  toutes  les  connaissances  nécessaires  au  personnel  télé- 
graphique, auquel  il  s'adresse  plus  spécialement.  Sans 
entrer  dans  des  développements  purement  scientifiques, 
le  Manuel  de  Culley  ne  laisse  de  côté  aucune  des  brillantes 
découvertes  de  la  télégraphie  moderne. 

Les  inventions  et  les  perfectionnements  pratiques  qui 
se  sont  produits  dans  ces  dernières  années,  surtout  pour 
ce  qui  regarde  les  méthodes  de  transmission  rapide  en 
duplex  et  en  quadruplex,  eî  qui  ont  apporté  des  modifi- 
cations profondes  dans  le  service  télégraphique,  occupent 
dans  cet  Ouvrage  une  place  proportionnée  à  l'importance 
de  ces  divers  sujets. 
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La  traduction  que  nous  annonçons  aujourd'hui  rendra 
en  France  un  réel  service  à  tous  les  employés  soucieux  de 
leur  instruction  professionnelle  et  à  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  télégraphie;  c'est  dans  cette  pensée  que 
M.  le  Ministre  des  Postes  et  des  Télégraphes  a  bien  voulu 
encourager  dans  leur  travail  MM.  Berger  et  Bardonnaut, 
auteurs  de  cette  traduction,  et  honorer  l'édition  française 
d'une  souscription. 

Dans  le  but  de  fournir  aux  lecteurs  tous  les  renseigne- 
ments dont  ils  peuvent  avoir  besoin,  on  a  introduit  dans 
l'édition  française  plusieurs  additions  importantes. 

Ainsi,  l'appareil  Hughes,  dont  l'auteur  anglais,  resserré 
dans  les  limites  de  son  Manuel,  ne  pouvait  donner  qu'une 
description  sommaire,  a  reçu  tout  le  développement  que 
comporte  son  emploi  en  France.  —  Lors  del'apparilion  de 
l'Ouvrage  de  M.  Culley,  l'appareil  Baudot  était  encore  peu 
connu;  les  traducteurs  ont  été  heureux  de  pouvoir  repro- 
duire une  description  complète  de  ce  merveilleux  appa- 
reil, qui  rend  déjà  tant  de  services  à  l'Administration 
française.  —  Enfin,  les  additions  comprennent  également 
les  descriptions  détaillées  des  appareils  Breguet  et  Mayer, 
ainsi  que  l'exposé  de  l'organisation  et  du  mode  de  fonc- 
tionnement des  réseaux  téléphoniques,  et  de  la  télégra- 
phie pneumatique  et  optique. 


COURS    D'ASTRONOMIE 

DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE; 


M.  H.  FAYE, 

Membre  do  l'Institut  st  ilu  Bureau  des  Longitudes. 


Deux   beaux    volumes   grand   in- 8, 

avec  nombreuses  figures  et  Cartes  dans  le  texte 
se  vendant  séparément  : 

Iro  Partie  :  Astronomie  sphérique.  —  Géodésie  et  Géogra- 
phie mathématique  ;  1881 12  fr.  50  C. 

11°  Partie  :  Astronomie  solaire.  —  Théorie  ds  la  Lune. 
—  Navigation  ;  i883 14  fr. 


liibrairie  de  Cautliier-Villars. 


L'ASTRONOMIE,  Revue  mensuelle  d'Astronomie  popu- 
laire, dk  Météorologie  et  de  Physique  du  globe,  donnant 
lo  tableau  permanont  des  découvertes  ot  des  progrès  réalisés  dans 
la  connaissance  de  l'Univers,  publico  par  Camille  Flammarion, 
avec  lo  concours   dos   principaux  astronomes  français   ot  étrangers. 

LaKovuo  paraitlo  lerdochaquo  mois,  par  numéro  do  /,o  pages, avec 
belles  (iguros  dans  lo  texte.  Un  numéro  est  envoyé  gratuitement 
comme  spécimen. 

pnix  de  l'abonnement  : 

Paris,  12  fr.  —  Départements,  13  fr.  —  Etranger,  14  fr. 

L'abonnement  ne  se  prend  que  pour  un  an  à  partir  du  1er  janvier. 

Prix  du  numéro  :  1  fr.  20  c.  chez  tous  les  Libraires. 

PRIX  DES  ANNÉES  PARUES  : 


Tome  I,  1882  (10  n°*  avec  i34  fig 


Tomo  f,  188.3  (  12  n"'  avec  172  flg.  ). 
Tome  m,  1884  (12  n"  avec  162  fig.  ). 


Broché m  fr. 

Kelio  avec  luxe. .  ij  fr. 

j  Broché 12   fr. 

|  Relié  avec  luxe. .  ni  fr. 


MAXWELL  (JameS  Clerk),  Professeur  do  Physique  expérimen- 
tale à  l'Université  do  Cambridge.  —  Traité  de  l'Electricité  et 

du  Magnétisme.  Traduit  de  l'anglais  sur  la  2"  édition,  par 
M.  Seligmann-Lui,  ancien  Élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  Ingénieur 
des  Télégraphes,  avec  Notes  et  Eclaircissements,  par  MM.  Cornu, 
Potier  et  Saurau,  Professeurs  à  l'Ecole  Polytechnique.  Deux  forts  vo- 
lumes grand  in-8,  avec  figures  et  20  planches  dans  lo  texte. 

Prix-  pour  les  souscripteurs  25  fr. 

Ce  prix  de  2!)  fr.,  qui  sera  augmenté  une  fois  l'Ouvrage  complet,  se 
paye,  savoir  :  12  fr.  :>o  en  souscrivant  et  12  fr.  5o  a  la  réception  du  der- 
nier fascicule  du  second  Volume. 

L'Ouvrage  sera  publié  en  6  fascicules  formant  2  volumes. 

Lo  premier  fascicule  du  Tome  I  (xx-128)  vient  de  paraître. 

MAXWELL    (James    Clerk).    —    Traité    élémentaire 

d'Electricité,  précédé  d'une  Notice  sur  ses  travaux  en  Elec- 
tricité, par  William  Garnelt.  Traduit  de  l'anglais  par  Custavo 
Richard,  Ingénieur  civil  des  Mines.  In-8,  avec  figures  dans  le  texte; 
1884 7  fr. 


Imp.   Gauthler-Villars,  quai  des  Augustins,  55 


LIBRAIRIE  DE  GAUTH1ER-VILLARS, 

Quai  des  Augustins,  55,  à  Paris. 


Envoi  franco  dans  toute  l'Union  postale  contre  mandat  de  poste 
en  \aleur  sur  Paris. 


DIEN  et  FLAMMARION.  —  Atlas  céleste,  comprenant  toutes 

les  Cartes  de  l'ancien  Allas  de  Ch.  Dieu,  rectifié,  augmenté  et 
enrichi  de  5  Cartes  nouvelles  relatives  aux  principaux  objets  d'études 
astronomiquos,  par  C.  Flammarion,  avec  une  Instruction  dé- 
taillée pour  les  diverses  Caries  de  l'Atlas,  lu-folio,  cartonné  avec 
luxe,  do  31  planches  gravées  sur  cuivre,  dont  a  doubles.  4*  édition; 
1883. 

prix  : 

En  feuilles,  dans  uno  couverture  imprimée 40  fr. 

Cartonne  avec  luxe,  toile  pleine 45  fr. 

Pour  recevoir  franco,  par  poste,  dans  tous  les  pays  do  l'Union  pos 
taie,  I'Atlas  en  feuilles,  soigneusement  enroule  et  enveloppe,  ajouter 
2  fr. 

Les  dimensions  (O^.SO  sur  (T^d)  de  I'Atlas  cartonné  ne  ponnet- 
tent  pas  de  l'expédier  par  la  poste,  cet  Allas  cartonné,  dont  le  poids 
est  de  2llb",9,  sera  envoyé  aux  frais  du  destinataire,  soit  par  messa- 
geries grande  vitesse,  soit  par  tout  aulre  mode  indiqué. 

Un  •vend  séparément  un  Fascicule  contenant  : 

Les     S     Cartes     nouvelles,    n°'  25    a     29    do    l'Atlas  céleste. 
Ces  Caries  sont  renfermées  dans  une  couverture  imprimée,  avec  l'In- 
struction  composée  pour  la  nouvelio  édition  de  l'Atlas 15  fr. 

DISLERE.   —   La   Guerre  d'escadre  et  la  Guerre   de 

CÔteS  (Les  nouveaux-  navires  de  combat).  Un  beau  volume 
grand  in-8,  avec  ligures.  2»  édition,  augmentée  d'un  Appendice  par 
.M.  Cuichard,  Ingénieur  dos  constructions  navales;  1883 7  fr. 

DUMAS  (J.-B.),  Membre  de  l'Académie  française,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Sciences.  —  ElOfjeS  et  diSCOlirS  aca- 
démiques. Deux  beaux  volumes  in-8,  avec  un  portrait  de  Dumas, 
gravé  par  Henriquel  Dupont;  iS83.  Chaque  volume  se  vend  sépa- 
rément. 

Papier  vélin i>  fr.  :«c.  Papier  vergé s  fr. 

FAYE(H.),  Membre  de  l'Institut.  -  Sur  l'origine  du  Monde. 

Etudes  cosmogoniques  des  anciens  et  des  modernes.  Un  beau  vo- 
lume in-8,  avec  ligures  dans  le  texte;  i884 5  fr. 


RESAL  (H.),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  l'l5cole  Polytech- 
nique et  à  i  Écolo  supérieure  dos  Mines.  —  Traité  de  Méca- 
nique Céleste.  2°  édition.  Un  beau  volume  in-',  ;  1884.  ••■    2f>  fr. 


107 ;8    Paris.  —  lmp.  Gautbier-Villars,  quai  des  Augustins,  8i 


LIBRAIRIE  GAUTLIIER-V1LLARS, 


Onai  dos  AiifriiflÎTis.   F>£ 


Envoi  franco  dans  toule  l'Union  postale  contre  mandat  do  poste 
ou  valeur  sur  Paris. 


ÉLECTRICITÉ 


MAGNÉTISME 


Fleeming  JENKIN, 

Professeur  do  Mécanique  à  l'Université  d'Edimbourg 


TRADUIT   DE    L  ANGLAIS   SUR   LA    HUITIEME   EDITION 

ET    AUGMENTÉ    DE   NOTES   IMPORTANTES, 
PAR 

M.  H.  BERGER, 

Directeur-ingénieur  dos  lignes  télégraphiques, 
ancien  élève  de  l'École  Polytechnique, 


M.  CROULLEBOIS, 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon, 
ancien  élève  de  l'Ecole  Normale  supérieure. 


IN-8,  DE  XXIV-63  |  PAGES,  AVEC  ■J.'JO  FIG.  DANS  LE  TEXTE; 
l885.  —  PRIX  :   12  FR. 


Avis  des  Traducteurs. 

En  Angleterre,  le  livre  de  M.  F.  Jenkin  sur  l'Élec- 
tricité et  le  Magnétisme  est  classique  :  on  l'étudié  dans 
les  Universités,  et  les  ingénieurs  électriciens  ne  man- 
quent pas  de  le  placer  au  nombre  des  quelques  traités 
spéciaux  qu'ils  mettent  à  la  disposition  de  leur  personnel 
dans  chaque  atelier.  On  ne  s'étonnera  pas,  en  présence  de 
ce  succès,  que  sept  éditions  aient  été  épuisées  en  quelques 
années. 

Frappés  du  mérite  théorique  et  pratique  de  ce  livre, 
et  convaincus  qu'une  traduction  française  serait  favo- 
rablement accueillie  de  toutes  les  personnes  qui,  par 
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goiU  ou  en  raison  de  leur  profession,  s'intéressent  à 
cette  branche  de  la  Physique,  nous  avons  entrepris  le 
travail  que  nous  offrons  au  public.  L'OEuvrc  de  M.  F. 
Jenkin  a  été  fidèlement  respectée;  mais  il  nous  a  paru 
utile  d'ajouter  à  la  lin  de  l'Ouvrage  plusieurs  Notes  qui 
en  faciliteront  la  lecture. 

Titres  des  Chapitres.  (Pages  i-q52.) 
I.  Quantité  d'électricité.  —  II.  Potentiel.  —  III.  —  Courant.  — 
IV.  Résistance.  —  V.  Mesures  électrostatiques.  —  VI.  Magné- 
tisme. — '  VII.  Mesures   magnétiques.  —  VIII.  Mesures  électro- 
magnétiques. —  IX.  Mesures  de  l'induction  électromagnétique. 

—  X.  Unités  adoptées  dans  la  pratique.  —  XL  Théorie  chimique 
de  la  force  électromotrice.  —  XII.  Thermo-Electricité.  —  XIII. 
Galvanomètres.  —  XIV.  Électromètres.  —  XV.  Piles  électriques. 

—  Mesures  des  résistances.  —  XVII.  Comparaison  des  capacités, 
potentiels  et  quantités.  —  XVIII.  Machines  électriques  à  frotte- 
ment. —  XIX.  Machines  servant  à  produire  de  l'électricité,  au 
moyen  de  l'induction  électrostatique.  —  XX.  Appareils  magnéto- 
électriques.  —  XXI.  Appareils  électromagnétiques.  —  XXII. 
Appareils  télégraphiques.  —  XXIII.  Vitesse  des  signaux.  ■ — 
XXIV.  Lignes  télégraphiques.  —  XXV.  Défauts  sur  les  lignes  té- 
légraphiques. —  XXVI.  Applications  utiles  de  l'électricité  en 
dehors  de  la  Télégraphie.  —  XXVII.  Electricité  atmosphérique 
et  terrestre.  —  XXVIII.  Boussole  marine.  —  XXIX.  Téléphone  et 
microphone. 

Titres  des  Notes  ajoutées.  (Pages  453-620.) 

I.  Mouvement  d'un  corps  solide  autour  d'un  axe  fixe.  —  IL  Lois 
de  la  torsion  des  fils.  Expériences  de  Coulomb.  —  III.  Sur  les  unités 
fondamentales  et  les  unités  mécaniques  dérivées.  —  IV.  Sur  les 
lois  de  Coulomb.  —  V.  Sur  la  déperdition  de  l'électricité.  —  VI. 
Sur  le  potentiel.  —  VIL  Sur  les  tubes  de  force  et  leurs  pro- 
priétés. —  VIII.  Vérifications  de  la  loi  de  Coulomb.  —  IX.  Sur 
l'énergie  électrique.  —  X.  Théorèmes  généraux  sur  l'influence 
électrique.  —  XL  Force  mécanique  résultante  sur  un  conducteur. 
-^  XII.  SuiT'électromètreà  quadrants  do  Thomson.  —  XIII.  Elec- 
tromètre  absolu  de  Thomson.  —  XIV.  Surl'électromètre  portatif 
de  Thomson.  —  XV.  Machine  Gramme.  —  XVI.  Sur  la  trans- 
mission de  la  force.  —  XVII.  Téléphones  et  microphones;  i°  Té- 
léphone sans  pile.  Balance  d'induction;  20  Microphones.  Télé- 
phones à  piles;  3°  Téléphones  divers.  Condensateur  chantant 
4"  lladiophone.  Expériences  de  M.  Mercadier. 


CULLEY  (R.-S.).  —  Manuel  de  Télégraphie  pratique. 
Traduit  de  l'anglais  (7e  édition),  et  augmenté  de  Notes 
sur  les  appareils  Brcguet,  Hughes,  Meyer  et  Baudot, 
sur  les  transmissions  pneumatiques  et  téléphoniques,  par 
Henri  Bercer,  ancien  Elève  de  l'Ecole  Polytechnique, 
Directeur-Ingénieur  des  lignes  télégraphiques,  et  Paul 
Bardon.naut,  ancien  Elève  de  l'Ecole  Polytechnique,  Di- 
recteur des  postes  et  des  télégraphes.  Un  beau  volume 
grand  in-8,  avec  plus  de  200  ligures  dans  le  texte  et 
7  planches;  1882.  Broché.  18  fr. 

Cartonné  à  l'anglaise.     20  IV. 


LIBRAIRIE  DE  GAUTIIIER-VILLARS, 

Quai  clos  Augustins.  55. 

Envoi  (ranco  dans  toute  l'Union  postale  contre  mandat  de  poste 
ou  valeur  sur  l'aris. 


HISTOIRE 


SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

ET  PHYSIQUES, 


M.  Maximilien  MARIE, 

Répétiteur  do  Mécanique 
et  Examinateur  d'admission  à   1  École  Polytechnique. 


PETIT    IN-8,    CARACTÈRES   ELZÉVIRS,    TITRE  EN    DEUX   COULEURS. 


Tome  I.  —  iro  Période.  De  Thaïes  àÀristarque.  —  2°  l'é- 
riode.  Y?  Âristarque  à  Hipparque.  —  3°  Période.  D'Hip- 
parr/ue  à  Diophante;  1 883 .     G  fr. 

Tome  II.  —  /j°  Période.  De  Diophante  à  Copernic.  —  5°  Pé- 
riode. De  Copernic  à  Viète ;  i883 G  fr. 

Tome  III.  —  G"  Période.  De  Viete  à  Kepler.  —  -j"  Pé- 
riode. De  Kepler  à  Descartes  ;  i883 G  fr. 

Tome  IV.  —  8°  Période.  De  Descartes  à  Cavalieri.  — 
9e  Période.  De  Cavalieri  à  Huygens;   i88^ G  fr. 

Tome  V.  —  io"  Période.  De  Huygens  à  Newton.  — 
ne  Période.  De  Newton  à  Euler ;  i88/| G  fr. 

Tome  VI.  —  n6  Période.  De  Newton  à  Euler  (suite); 
i885 G  fr. 

Los  autres  périodes  paraîtront  successivement,  en  2  ou  3  vo- 
lumes analogues  aux  tomes  précédents.  [Newton  à  Euler  (fin), 
Euler  à  Lagrange,  Lagrange  à  Laplace,  Laptace  à  Fourier, 
Eourier  à  Arago,  Arago  à  Abel  et  aux  géomètres  contemporains]. 

Préface. 

L'Histoire  que  j'ai  désiré  écrire  est  celle  de  la  filiation 
des  idées  et  des  méthodes  scientifiques. 

Il  ne  faut  donc  chercher  dans  cet  Ouvrage  ni  ten- 
tatives de  restitutions  de  faits  inconnus  ou  d'Ouvrages 
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perdus,  ni  découvertes  bibliographiques,  ni  discussions 
sur  les  faits  incertains  ou  les  dates  douteuses,  ni  hypo- 
thèses sur  la  science  des  peuples  qui  ne  nous  ont 
transmis  aucun  monument  certain  de  leur  savoir,  je 
suis  très  éloigné  de  croire  inutiles  ou  chimériques  les 
recherches  dirigées  dans  l'un  des  sens  que  je  viens  d'in- 
diquer, mais  enfin  je  ne  m'en  suis  pas  occupé. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  même  Ouvrage  contienne 
tout  ce  qu'il  était  possible  d'y  mettre,  il  y  en  a  d'autres; 
l'important  est  qu'il  contienne  des  choses  utiles,  qui 
ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 

Je  ne  sais  si  j'ai  atteint  le  but  que  je  me  proposais; 
tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  j'ai  toujours  rêvé 
d'écrire  ce  livre,  et  qu'il  y  a  quarante  ans  que  je  m'en 
occupe.  M.  Marie. 

Les  histoires  de  Montucla  et  de  Bossnt,  quoique  excellentes, 
laissaient  à  désirer  sous  ce  rapport  que  l'on  y  trouvait  bien  tous 
les  faits  à  leur  place  et  tous  les  noms  des  inventeurs,  mais  non 
l'indication  des  méthodes  par  lesquelles  ces  faits  avaient  été 
découverts  et  ensuite  mis  hors  de  doute.  Au  contraire,  Delambre, 
dans  son  histoire  de  l'Astronomie,  entre  peut-être  dans  trop  de 
détails.  Les  extraits  qu'il  donne  de  tous  les  Ouvrages  d'Astro- 
nomie forment  plutôt  une  bibliothèque  qu'une  histoire;  l'auteur 
n'y  parait  pas  assez;  il  a  l'autorité,  on  voudrait  le  voir  en  user. 
L'Auteur  do  cet  Ouvrage  s'est  efforcé  de  rester  dans  un  juste 
milieu.  11  a  cherché  à  se  pénétrer  de  l'esprit  et  des  idées  des 

Îjores  de  la  Science;  il  leur  fait,  autant  que  possible,  parler  leur 
angage,  il  montre  autant  qu'il  le  peut  la  voie  qu'ils  ont  suivie 
pour  arriver  à  leurs  découvertes,  mais  il  ne  craint  pas  d'engager 
sa  responsabilité  dans  l'analyse  qu'il  donne  de  leurs  travaux. 

Une  histoire  peut  prendre  lin  n'importe  où;  mais  l'auteur  de 
celle-ci  l'a  continuée  jusqu'à  ifi3o.  Elle  est  divisée  en  périodes 
qui  prennent  naissance  avec  les  découvertes  les  plus  importantes 
et  les  changements  les  plus  considérables  apportés  dans  la  mé- 
thode. Chaque  période  s'ouvre  par  une  analyse  générale  des 
progrès  qui  y  sont  accomplis.  Elle  se  termine  par  la  biographie 
des  savants  de  cette  période  et  l'analyse  de  leurs  travaux.  Ce 
mode  de  division  a  l'avantage  que  tous  les  travaux  d'uu  même 
savant  se  trouvent  réunis  de  façon  qu'on  peutles  embrasser  d'un 
seul  coup  d'ceil.  La  division  par  chapitres  de  la  Science  parait, 
au  premier  abord,  plus  logique;  elle  l'est  cependant  moins, 
parce  qu'en  réalité  toutes  les  Sciences  s'aident  mutuellement,  de 
façon  que  les  progrés  de  l'une  dépendent  souvent  des  progrès 
do  toutes  les  autres  et  éclatent  simultanément  dans  les  mémos 
grands  esprits.  Ce  serait,  par  exemple,  un  meurtre  de  détailler 
Huygens,  le  plus  universel  dos  savants  illustres,  on  un  géomètre, 
un  mathématicien,  un  mécanicien,  un  horloger,  un  machiniste, 
un  astronome,  un  physicien,  un  expérimentateur,  etc.,  etc. 

L'auteur  a  eu  la  bonne  fortune  que  trois  savants,  qui  se  sont 
occupés  d'histoire,  M.  Rouché,  M.  Léon  Rodct  et  M.  Charles 
Henry,  ont  bien  voulu  revoir  les  épreuves  de  son  livre.  Ils  lui  ont 
fait  de  précieuses  observations,  dont  il  s'est  empressé  do  profiter. 
Il  les  remercie  ici  de  leur  bienveillant  concours. 
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L'importance  de  l'étude  des  microbes  atmospneriques 
est  aujourd'hui  reconnue  par  tous  et  l'on  ne  conteste  plus 
les  services  que  cette  branche  delà  Science  rend  a  la  Mé- 
decine, à  la  Chirurgie,  à  l'Hygiène  comme  à  l'étiologie  des 
maladies  infectieuses  et  à  l'épidémicité. 

Le  Livre  de  M.  le  Dr  Miquel,  fruit  de  patientes  recherches 
exécutéesdepuisseptannées  à  l'Observatoire  de  Montsouris, 
initie  le  lecteur  au  monde  invisible  des  germes  voltigeant 
sans  cesse  dans  l'atmosphère.  Après  un  historique  impar- 
tial des  travaux  de  micrographie  ancienne,  exécutés  de- 
puis Ehrenbcrg  jusqu'à  nos  jours,  l'Auteur  aborde  l'ex- 
position des  procédés  très  simples  et  la  description  des 
appareils  aéroscopiques  destinés  à  recueillir  et  à  montrer 
les  semences  cryptogamiques  des  moisissures  répandues 
en  abondance  parmi  les  sédiments  atmosphériques;  l'Au- 
teur discute  ensuite  le  mérite  respectif  de  chaque  instru- 
ment, depuis  l'appareil  primitif  inventé  par  Pouchet  jus- 
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qu'aux  aéroscopes  installés  actuellement  à  l'Observatoire 
de  Montsouris.  Cela  fait,  plusieurs  paragraphes  sont  spé- 
cialement consacrés  aux  organismes  de  l'air,  faciles  à 
discerner  avec  le  secours  des  grossissements  vulgaires, 
aux  pollens,  aux  grains  d'amidon,  aux  spores  desmucédi- 
nées,  des  algues,  des  lichens,  etc.,  au  dénombrement  de 
ces  mêmes  cellules,  aux  lois  qui  régissent  leur  apparition 
et  leur  disparition,  aux  causes  qui  provoquent  leurs  recru- 
descences subites  ou  progressives,  etc.  Mais  c'est  surtout 
l'histoire  des  germes  aériens  des  bactéries  qui  a  paru  à 
M.  Miquel  demander  le  plus  de  développement.  Après  un 
aperçu  des  travaux  de  MAI.  Pasteur,  Tymlall  et  de  plusieurs 
autres  savants  sur  cette  matière,  un  long  Chapitre  traite 
de  la  nature  et  de  la  physionomie  des  bactéries  peuplant 
les  atmosphères  libres  et  confinées,  des  espèces  micro- 
biques communes  et  des  formes  diverses  qu'elles  peuvent 
adopter  momentanément  en  laissant  alors  le  champ  ouvert 
aux  illusions;  cette  partie,  comme  toutes  d'ailleurs,  est 
essentiellement  pratique.  Dans  les  Chapitres  qui  suivent, 
l'Auteur  développe  les  procédés  de  fabrication  et  les  modes 
de  stérilisation  des  liquides  propres  au  rajeunissement  et 
à  la  culture  des  bactéries. 

Les  derniers  Chapitres  sont  surtout  affectés  à  l'exposi- 
tion des  résultats  de  la  statistique  des  germes  tenus  en  sus- 
pension dans  i'air  du  parc  de  Montsouris,  du  centre  de 
Paris,  des  égouts,  des  habitations,  des  hôpitaux,  des  ré- 
gions élevées  de  l'atmosphère.  Comme  pour  les  spores  des 
moisissures,  il  existe  des  lois  générales  qui  régissent  la 
diffusion  des  semences  infiniment  petites  de  bactéries; 
leur  détermination  et  leur  étude  font  l'objet  de  plusieurs 
paragraphes  d'un  grand  intérêt;  car  on  ne  découvrira 
des  mesures  prophylactiques  efficaces  contre  l'invasion  des 
microbes  qu'en  mettant  en  œuvre  les  méthodes  indiquées 
par  l'expérience:  soit  pour  fixer  les  bactéries,  soit  poul- 
ies faire  disparaître  des  lieux  où  elles  peuvent  s'accumuler, 
s'éterniser  ou  prendre  naissance  et  pulluler.  Le  parallé- 
lisme manifeste  entre  le  chiffre  des  décès  observés  à  Paris 
par  les  maladies  dites  zymotiques  et  le  nombre  des  germes 
récoltés  à  la  rue  de  Rivoli  est  un  fait  dont  l'Auteur  fait 
ressortir  l'importance.  Enfin,  dans  le  Chapitre  IX  et 
dernier,  on  classe  les  diverses  substances  antiseptiques 
suivant  leur  puissance  d'action  déterminée  par  une  longue 
suite  de  recherches  expérimentales. 
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PRÉFACE. 


Ce  n'est  pas  sans  inquiétude  que,  cédant  au  désir  d'amis 
trop  bienveillants,  je  livre  à  la  publicité  ce  Cours  de  Tra- 
vaux pratiques,  destiné  aux  candidats  à  la  Licence.  Les 
difficultés  de  la  tâche  que  j'ai  entreprise  sont,  eu  effet, 
très  grandes  :  il  s'agit  de  présenter  sous  une  forme  didac- 
tique l'enseignement  expérimental  qui  se  donne  au  labo- 
ratoire, en  face  des  instruments. 

C'est  par  les  manipulations  que  l'élève  acquiert  la  dex- 
térité nécessaire  au  physicien  :  c'est  là  qu'an  dire  de 
Franklin  il  apprend  à  scier  avec  une  vrille  et  à  forer  avec 
une  scie.  Cette  éducation  manuelle  serait,  pour  quelques 
juges  très  compétents,  le  principal  résultat  de  l'Ecole 
pratique  :  or  un  livre  ne  pourrait  y  contribuer  que  dans 
une  faible  mesure. 

Il  semble  toutefois  que  ceux  qui  ont  créé  les  labora- 
toires d'enseignement  se  soient  proposé  un  but  plus  élevé  : 
en  mettant  entre  des  mains  novices  et  inexpérimentées  les 
appareils  délicats  et  précis  de  Fresnel,  de  Melloni  et  de 
Regnault,  ils  n'ont  pas  voulu  seulement  faire  connaître  à 
l'élève  le  jeu  de  ces  instruments;  mais,  s'ils  l'invitent  à 
reproduire  les  expériences  instituées  par  les  maîtres,  c'est 
pour  qu'il  comprenne  l'esprit  des  méthodes,  qu'il  en  sai- 
sisse les  finesses  et  en  apprécie  les  perfectionnements 
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successifs.  Un  Cours  de  Travaux  pratiques  doit  donc  être 
l'écho  et  le  complément  des  leçons  de  Physique  générale 
données  ex  professo;  ce  sera  une  gymnastique  de  l'esprit 
non  moins  que  des  doigts.  A  ce  point  de  vue,  un  Traité  de 
Manipulations  présente  une  utilité  incontestable  :  accor- 
dant au  Manuel  opératoire  une  part  plus  large  que  ne 
peut  le  faire  un  livre  purement  théorique,  il  fournit  au 
jeune  physicien  des  indications  pratiques  très  précieuses, 
en  môme  temps  qu'il  lui  procure  les  moyens  d'analyser 
et  de  discuter  les  procédés  d'observation  et  de  mesure. 

Telles  sont  les  idées  qui  ont  présidé  à  la  composition 
de  cet  Ouvrage. 

Ancien  élève  du  laboratoire  de  M.  Desains,  je  n'ai  eu 
qu'à  me  ressouvenir.  J'ai  aussi  consulté  avec  fruit  le 
Leitfaden  der  praktischen  Physik  de  M.  Kohlrausch,  ainsi 
que  le  ■Traité  de  Manipulations  que  Henri  Ruignet  a  écrit 
pour  ses  élèves  de  l'Ecole  de  Pharmacie.  Mais  c'est  surtout 
en  m'inspirant  des  besoins  et  de  l'expérience  de  mon  en- 
seignement à  la  Faculté  catholique  des  Sciences  de  Lille 
que  j'ai  tracé  le  plan  et  coordonné  les  détails  de  ce  Livre. 

Toutes  les  manipulations  qui  le  composent  sont  rédi- 
gées sur  un  modèle  uniforme.  Une  Introduction  théorique 
très  succincte  pose  la  question  à  étudier,  donne  le  sens  des 
notations  adoptées,  et  indique  les  solutions  par  les  for- 
mules établies  dans  le  Cours  de  Physique.  Vient  ensuite, 
sous  la  rubrique  Description ,  un  examen  rapide  des  ins- 
truments nécessaires  à  la  manipulation  ;  des  gravures,  em 
pruntées  pour  la  plupart  à  l'excellent  Traité  de  MM.  Jamin 
et  Bouty  ou  mises  à  notre  disposition  par  nos  construc- 
teurs, permettent  à  l'élève  de  suivre  sans  peine  les  expli- 
cations données  dans  le  texte,  d'y  suppléer  au  besoin  et 
de  reproduire  la  disposition  d'ensemble  des  appareils. 

Le  Manuel  opératoire  a  été  l'objet  de  tous  mes  soins  ; 
j'ai  cherché  à  être  très  précis  sans  devenir  trop  laco- 
nique. Chaque  exercice  aboutit  à  une  mesure  :  les  résul- 
tats numériques  exacts  sont  indiqués  à  la  fin  de  chaque 
Chapitre  et  réunis  dans  un  Tableau  synoptique.  Toutes 
ces  expériences  sont  réalisables  avec  les  ressources  ordi- 
naires d'un  laboratoire  de  Faculté  :  j'ai  pris  comme  type 
le  cabinet  de  Physique  organisé  à  Lille  par  M.  Chau- 
tard;  il  peut  être  proposé  pour  modèle. 

Mon  ambition  a  été  de  condenser  tous  les  détails  pra- 
tiques épars  dans  les  Mémoires  originaux  :  des  notes  bi- 
bliographiques indiquent  les  sources  auxquelles  j'ai  puisé; 
il  sera  facile  d'y  remonter  au  besoin.  Je  n'ai  guère  de 
passé  le  cercle  des  collections  qui  composent  les  biblio- 
thèques de  laboratoire. 

Je  ne  regretterai  pas  mes  peines,  si  ce  Livre  peut,  mal- 
gré ses  imperfections,  contribuer  à  former  de  solides 
licenciés  et  à  préparer  les  jeunes  gens  auxrecherches  plus 
approfondies  qui  conduisent  au  doctorat. 

Aimé  WITZ. 
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